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La coercition sexuelle est un phénomène complexe qui s’inscrit dans le champ plus 

général des violences sexuelles, notamment au sein des relations entre partenaires intimes.  Les 

recherches jusqu’à présent, relativement récentes, portent sur la victimisation, très peu de 

recherches se sont centrées sur la perpétration. C’est pourquoi nous voulions initialement nous 

intéresser seulement aux auteurs de coercitions sexuelles. Cependant, il est évident que 

l’évaluation de la perpétration à partir de questionnaires peut susciter des réticences à participer 

à l’étude, c’est pourquoi nous avons décidé de nous intéresser également aux victimes. Cette 

étude a pour objectif l’exploration et la compréhension des facteurs de risque et de protection 

en lien avec les coercitions sexuelles.  

 

Pour ce faire, une méthodologie quantitative a été utilisée. 307 adultes ( % de femmes ; 

M = ; ET = ) ont été recruté au sein de la population générale, à travers une enquête en ligne 

visant à explorer les liens entre l’âge de la première relation sexuelle, la consommation de 

contenu à caractère pornographique, l’assertivité sexuelle, la consommation de substance, la 

satisfaction dyadique et les coercitions sexuelles.  

 

Les analyses statistiques ont montré des résultats différents selon que l’on se réfère à la 

matrice de corrélation ou à la régression. Cependant, globalement, la perpétration de coercitions 

sexuelles était faiblement associée à la consommation de substance, à la satisfaction dyadique, 

à la consommation problématique de substance ainsi qu’à l’assertivité sexuelle, de manière 

différente selon la sous-échelle. La victimisation par des coercitions sexuelles était, 

globalement, faiblement associée à la consommation de substance, à l’âge de la première 

relation sexuelle, à l’âge du premier visionnage de pornographie, et à quatre des sous-échelles 

de l’assertivité sexuelle.  De plus, pour la victimisation, un effet d’interaction du genre sur l’âge 

de la première relation sexuelle a été mis en évidence.  

 

Les recherches futures devraient notamment répliquer ces résultats auprès d’un 

échantillon plus représentatif de la population générale et investiguer différents facteurs tels 

que l’adhésion aux mythes du viol ou les scripts sexuels, en lien avec les coercitions sexuelles. 

 

Résumé 
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Introduction 

 

La coercition sexuelle, initialement étudiées dans la population des jeunes adultes (18-25 

ans), fait l’objet d’une attention de plus en plus importante et est aujourd’hui reconnue comme 

une problématique de santé publique. Bien que les chercheurs portent un intérêt toujours 

croissant pour cette problématique, les recherches, relativement récentes, portant sur la 

coercition sexuelle se sont centrées sur les victimes, la perpétration de coercitions sexuelles 

reste dès lors peu étudiée. De plus amples recherches sont donc nécessaires afin de prendre en 

compte et de comprendre la complexité des coercitions sexuelles, notamment du point de vue 

des auteurs.  

 

La coercition sexuelle fait partie de la problématique plus générale des violences 

sexuelles entre partenaires intimes et est généralement définie comme l’utilisation de 

différentes stratégies (pressions, menace, alcoolisation, utilisation de la force physique, etc) afin 

d’engager une personne dans une activité sexuelle contre son gré (sans avoir eu son 

consentement ou après qu’elle ait refusé). Il apparait ainsi que les coercitions sexuelles, au 

contraire des violences entre partenaires intimes, ne se produisent pas seulement au sein d’une 

relation conjugale. Cette problématique semble donc relativement ancrée au sein de nos 

sociétés et, parce qu’elle n’est pas sans conséquences, mérite d’être davantage étudiée et 

comprise.  

 

Ce mémoire a pour objectif une meilleure compréhension des coercitions sexuelles, 

notamment du point de vue des auteurs. Pour ce faire, une exploration quantitative des facteurs 

en lien avec les coercitions sexuelles tels que l’âge de la première relation, la consommation de 

pornographie, la consommation de substance, la satisfaction dyadique ou encore l’assertivité 

sexuelle, a été réalisée.  

 

Ce mémoire débute par une revue de littérature, afin de mieux comprendre le phénomène 

des coercitions sexuelles dans son ensemble. Ensuite, la méthodologie et les résultats sont 

présentés. Pour finir, les résultats sont discutés et les limites de cette recherche ainsi que les 

perspectives futures sont abordées.  
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 Revue de littérature 
 

1 Violences sexuelles entre partenaires intimes 
 

 Le phénomène de coercition sexuelle s’inscrivant dans la problématique plus générale 

des violences sexuelles, notamment au sein des relations entre partenaires intimes, il nous 

semble important de faire un rapide état des lieux des violences sexuelles entre partenaires 

intimes, avant d’aborder la problématique des coercitions sexuelles, en elle-même. 

 

Les violences sexuelles entre partenaires intimes font plus largement partie des 

violences entre partenaires intimes, définies en Belgique comme « un ensemble de 

comportements, d'actes, d'attitudes, de l’un des partenaires ou ex-partenaires, qui visent à 

contrôler et dominer l'autre. Elles comprennent les agressions, les menaces ou les contraintes 

verbales, physiques, sexuelles, économiques, répétées ou amenées à se répéter portant atteinte 

à l’intégrité de l’autre et même à son intégration socioprofessionnelle. Ces violences affectent 

non seulement la victime, mais également les autres membres de la famille, parmi lesquels les 

enfants. Elles constituent une forme de violence intra-familiale. Les violences dans les relations 

intimes sont, le plus souvent, la manifestation, dans la sphère privée, des relations de pouvoir 

inégales entre les femmes et les hommes encore à l’œuvre dans notre société »1 (Gouvernement 

Belge, institut pour l’égalité des femmes et des hommes). Les violences entre partenaires 

intimes sont de quatre types ; il y a non seulement les violences sexuelles mais aussi les 

violences physiques, psychologiques et économiques (Zorrilla et al., 2010).  

 

 Les taux de prévalence des violences sexuelles entre partenaire intimes varient 

considérablement d’une étude à l’autre. L’enquête nationale des Etats-Unis sur les partenaires 

intimes et les violences sexuelles (Black et al., 2011), a souligné que, dans un rapport sur les 

violences sexuelles perpétrées par le partenaire intime ; une femme sur dix est victime de viol 

et une femme sur six est victime d’autres violences sexuelles que le viol, durant leur vie. Selon 

ces mêmes auteurs, dans le rapport sur les victimes féminine de violences sexuelles par type 

d’agresseur, nous remarquons que 51.1% des femmes victimes de viol, 75.4% des femmes 

victimes de coercitions sexuelles, 23.5% des femmes victimes de contacts sexuels non-désirés 

et 23.1% des femmes victimes d’expériences sexuelles sans contact non désirées, désignent leur 

partenaire intime comme agresseur.  

 
1 Institut pour l’Egalité des Femmes et des Hommes : https://igvmiefh.belgium.be/fr/activites/violence/violence_entre_partenaires  

https://igvmiefh.belgium.be/fr/activites/violence/violence_entre_partenaires


7 
 

Chez les hommes, dans un rapport sur les victimes masculines de violences sexuelles 

par type d’agresseur, nous remarquons une absence de taux de prévalence pour le viol mais, 

36% des hommes victimes de violences sexuelles autres que le viol désignent leur partenaire 

comme agresseur. Parmi ces 36%, 44.8% sont contraints de pénétrer une autre personne, 69.7% 

ont été victimes de coercition sexuelle, 22.6% ont été victime de contacts sexuels non désirés 

et 21.1% ont été victimes d’expériences sexuelles sans contact non désirées (Black et al., 2011). 

 

 Bagwell-Gray et al. (2015) ont développé un modèle taxonomique qui divise les 

violences sexuelles entre partenaire intimes en quatre catégories, selon le type d’activité 

sexuelle (avec ou sans pénétration) et le type de force (le degré force physique). Premièrement, 

nous retrouvons l’abus sexuel, dans cette catégorie, les perpétrateurs n’utilisent pas la force 

physique et n’ont pas recourt à la pénétration ; les perpétrateurs utilisent des stratégies 

manipulatives et psychologiquement abusive afin de garder le partenaire dans une position de 

soumission. Deuxièmement, nous retrouvons les activités sexuelles physiquement forcées où 

les perpétrateurs utilisent la force physique mais n’ont pas recourt à la pénétration ; cette 

catégorie comprend les expériences sexuelles non désirées telles qu’embrasser le partenaire de 

manière sexuelle/ érotique, caresser certaines parties du corps du partenaire ou encore 

masturber de force son partenaire. Troisièmement, nous retrouvons les coercitions sexuelles, 

dans cette catégorie les perpétrateurs n’utilisent pas la force physique mais ont recourt à la 

pénétration ; l’agresseurs utilisent des stratégies de contrôle, manipulatives et dégradantes, pour 

obtenir des relations sexuelles (anale, orale, vaginale ou avec un objet) non-désirées, non-

consenties. Enfin, nous retrouvons l’agression sexuelle, celle-ci implique l’utilisation de force 

physique et le recourt à la pénétration ; l’agresseur utilise la force physique ou la menace de la 

violence physique pour obtenir des relations sexuelles (orale, anale, vaginale ou avec un objet) 

non-désirées, non-consenties. Dans cette dernière catégorie, l’agresseur peut également 

pénétrer son partenaire, sans son consentement, lorsqu’il dort ou qu’il est sous l’influence de 

certaines drogues ou alcool. 

 

2 Les coercitions sexuelles 
 

2.1 Définitions  
 

L’utilisation du terme de « coercition sexuelle » étant relativement récente, les chercheurs 

ne l’emploient pas universellement, certains auteurs utilisent plutôt des termes comme violence 

sexuelle, abus sexuel, agression sexuelle, etc.  
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Précisons que l’utilisation de ces différents termes varie selon le type de comportement, 

la fréquence des comportements, l’utilisation de la force et l’incapacité à consentir à des 

activités sexuelles. (Williams et al., 2014). De plus, il est important d’avoir en mémoire que les 

résultats d’une recherche peuvent être influencés par le terme utilisé ou, par la définition que 

les auteurs lui donnent (Glowacz, 2021). En effet, comme nous le verrons plus tard, les taux de 

prévalence peuvent être influencé, notamment, par la définition que l’auteur fait du terme. 

 

Aujourd’hui, le phénomène de coercition sexuelle est largement défini comme « 

l’utilisation de toute tactique ou stratégie dans le but d’engager une autre personne dans un 

comportement sexuel malgré l’absence de consentement libre et éclairé, ou l’expression 

manifeste d’un refus » (Benbouriche et Parent, 2018, p. 82 ; Abbey et al., 2014). Les stratégies 

coercitives sont, quant à elles, définies comme « l’utilisation de la manipulation (entre autres 

par l’entremise de promesses ou l’induction de la culpabilité), à des attouchements persistants 

(qu’il s’agisse de caresses ou de baisers), à l’intoxication du partenaire (qu’il s’agisse de 

drogue ou d’alcool), ou à l’utilisation de pression verbale ou de la force physique » 

(Benbouriche et Parent, 2018, p. 82). La notion de coercition sexuelle fait donc référence à « 

un ensemble de comportements et tactiques visant à manipuler ou contraindre un individu à 

s’engager dans une activité sexuelle contre son gré. » (Glowacz et al., 2018). 

 

La coercition sexuelle semble donc être un concept plus large que ce qui avait été décrit 

précédemment par Bagwell-Gray et al. (2015) puisqu’elle n’implique pas seulement les 

stratégies manipulatives avec pénétration mais bien toutes stratégies qui amènent un individu à 

avoir une activité sexuelle non-consentie. De ce fait, la coercition sexuelle telle que décrite ici, 

semble se rapprocher plus fortement de ce que Bagwell-Gray et al. (2015) décrivent comme 

agression sexuelle entre partenaires intimes, bien qu’elle soit à généraliser en dehors des 

relations entre partenaires intimes. 

 

En outre, les stratégies coercitives sont associées à un certain nombre de conséquences 

pour les victimes. En effet, ces dernières peuvent, par exemple, ressentir de la culpabilité, de 

l’anxiété, des dysfonctionnements sexuels, souffrir de dépression et même avoir des pensées 

suicidaires (French et al., 2015). De plus, les hommes victimes peuvent avoir peur de ne pas 

être cru ou d’être considéré comme étant homosexuels (de Oliveira et al., 2023).  
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Selon Glowacz et al. (2018), la coercition sexuelle fait référence aux moyens et stratégies 

mis en œuvre pour parvenir à l’acte sexuel, plutôt qu’à la nature de l’acte lui-même. La notion 

de consentement sexuel parait donc centrale. En Belgique, la notion de consentement sexuel a 

beaucoup évolué au fil du temps jusqu’à faire partie intégrante du droit pénal sexuel belge et 

ce, depuis juin 2022. En effet, avant cette date, la notion de consentement sexuel était reprise 

dans l’article 375 du Code pénal qui avait été modifié pour la dernière fois en 2001.  Depuis 

juin 2022 et la réforme du code pénal sexuel, le consentement sexuel est précisé et l’article 

417/5 du Code pénal dit ceci : « Le consentement suppose que celui-ci a été donné librement. 

Ceci est apprécié au regard des circonstances de l'affaire. Le consentement ne peut pas être 

déduit de la simple absence de résistance de la victime. Le consentement peut être retiré à tout 

moment avant ou pendant l'acte à caractère sexuel. Il n'y a pas de consentement lorsque l'acte 

à caractère sexuel a été commis en profitant de la situation de vulnérabilité de la victime due 

notamment à un état de peur, à l'influence de l'alcool, de stupéfiants, de substances 

psychotropes ou de toute autre substance ayant un effet similaire, à une maladie ou à une 

situation de handicap, altérant le libre arbitre. En tout état de cause, il n'y a pas de 

consentement si l'acte à caractère sexuel résulte d'une menace, de violences physiques ou 

psychologiques, d'une contrainte, d'une surprise, d'une ruse ou de tout autre comportement 

punissable. En tout état de cause, il n'y a pas de consentement lorsque l'acte à caractère sexuel 

a été commis au préjudice d'une victime inconsciente ou endormie ». Nous pouvons notamment 

voir qu’il y est stipulé que le consentement peur être retiré à tout moment, ce qui induit que 

pour chaque acte sexuel (baiser, caresse, pénétration) un consentement doit être formulé. 

 

En outre, Muehlenhard et al. (2016) définissent cette notion comme la permission 

explicite, qu’elle soit donnée de façon verbale ou par écrit, et qui prouve l’accord de la volonté 

de la personne qui la donne. Cependant, selon ces auteurs, le consentement peut également être 

donné implicitement comme lorsqu’il est indiqué par un signe, une action ou un silence.  

 

2.2 Taxonomie et prévalence  
 

La coercition sexuelle est une problématique de santé publique pour laquelle les 

chercheurs portent un intérêt toujours croissant mais pour laquelle de plus amples recherches 

sont également nécessaires afin de prendre en compte et d’en comprendre la complexité. 

Généralement, les chercheurs distinguent trois différents types de coercition sexuelle (French 

et al., 2015).  
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Premièrement, les auteurs parlent de coercition psychologique, c’est-à-dire l’utilisation 

de pressions, de menaces ou de chantage. Par exemple : « Faire pression sur l’autre, le 

rabaisser, le harceler, afin qu’il/elle s’engage dans un acte sexuel ; menacer de salir la 

réputation ou de rompre si le/la partenaire ne s’engage pas dans l’acte sexuel souhaité ; 

contrôler la sexualité de son/sa partenaire en refusant de mettre un préservatif malgré ses 

demandes et/ou contrôler la prise de contraceptifs, comme la pilule contraceptive ; se livrer au 

chantage sexuel » (Guénette-Robert, 2009, dans Glowacz et al., 2018). Deuxièmement, nous 

retrouvons la coercition physique qui implique l’usage de la force ainsi que de l’autorité. 

Troisièmement, la coercition par l’alcool ou la drogue.  Cependant, notons que dans la majorité 

des cas, les auteurs utilisent des moyens de pressions, des menaces ou l’alcool plutôt que la 

force physique (French et al., 2015 ; Glowacz et al., 2018 ; Struckman-Johnson et al., 2003). 

 

En ce qui concerne les taux de prévalence, ils portent essentiellement sur la victimisation 

et toutes les études ne s’accordent pas entre elles. De plus, bien que la coercition sexuelle ne se 

limite pas au domaine universitaire et serait également tout aussi présente dans la population 

générale (Abbey et al., 2006 ; Benbouriche, 2016), l’intérêt porté aux coercitions sexuelles était 

initialement dirigé vers les jeunes adultes du milieu universitaire. 

 

  Comme nous l’avons signalé plus haut dans ce travail, les taux peuvent différer selon ce 

que l’auteur met comme définition derrière le mot mais également selon l’outil de mesure 

choisi. Par exemple, dans la revue systématique de DiMarco et al. (2023), les auteurs expliquent 

que Anderson et al. (2021) rapportent un taux de prévalence moyen pour « toutes les coercitions 

» de 29,3% et de 19% pour les « coercitions verbales ». Néanmoins, selon DiMarco et al. (2023) 

ce qu’Anderson et al. (2021) entend par « toutes les coercitions » revient à ce qu’eux entendent 

par « coercition verbale. ». Nous voyons donc bien ici tout le paradoxe et la complexité auxquels 

nous faisons face.  

 

Bien que les individus de toutes les identités de genre puissent être victimes et auteurs 

(DiMarco et al., 2023), toutes les études s’accordent pour dire que le taux de victimisation est 

plus élevé chez les femmes, même si celui-ci reste élevé, pour les deux genres, avec des taux 

allant de 14 à 45% chez les femmes et de 5 à 30% chez les hommes (Fournier et al., 2022). 

Selon French et al. (2015), 16% des hommes et 22% des femmes ont expérimenté des rapports 

sexuels forcés et les hommes ont rapporté plus de coercition verbale que les femmes. D’autres 

auteurs rapportent que 59,5% des femmes et 26,3% des hommes ont été victime d’au moins 

une forme d’agression sexuelle au cours de leur vie. (Williams et al., 2014). 
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Selon Jeffrey et Barata (2017), les femmes ont 1,4 à 1,8 fois plus de probabilité de 

rapporter avoir été victime d’au moins un comportement considéré comme étant un fait de 

coercition sexuelle que les hommes. Plus récemment, Trottier et al. (2021) disent que, de 

manière générale, une fille sur cinq et un garçon sur dix rapportent avoir été victime de 

coercition sexuelle. Selon Espelage et al. (2021), le taux de prévalence de victimisation au cours 

d’une vie varie entre 9 et 83 % chez les femmes tandis que chez les hommes, il varie entre 2 et 

66 %. Les auteurs s’accordent pour dire que ces taux de victimisation sont plus élevés parmi 

les groupes de minorité de genre (Trottier et al., 2021), et ce malgré le peu d’études disponibles 

concernant cette population.  D’autres auteurs ont, par exemple, mis en avant qu’entre 16 et 

85% des femmes sexuellement minoritaires rapportaient avoir été victime d’agression sexuelle 

au moins une fois au cours de leur vie contre 11 à 17% des femmes hétérosexuelles (Fournier 

et al., 2022). 

 

Il nous semble important de préciser que les taux de victimisation des hommes est 

certainement sous-estimé. Les hommes pourraient avoir peur d’être perçu comme des personnes 

homosexuelles ou d’être stigmatisés (French et al., 2015). De plus, les hommes peuvent avoir 

honte d’avouer le fait d’être victime car, au vu des stéréotypes genrés, ils ne peuvent 

supposément pas être forcés à avoir des relations sexuelles et savent se défendre (de Oliveira et 

al., 2023). 

 

En ce qui concerne les données de prévalence des auteurs de coercition sexuelle, même 

si moins d’études ont été réalisées, les auteurs s’accordent pour dire que les hommes perpétuent 

plus de coercitions sexuelles que les femmes comme l’exprime Black et al. (2011) « bien que 

les femmes puissent être sexuellement agressives, la plupart des actes d’agression sexuelle sont 

commis par des hommes contre une femme qu’ils connaissent ». 

 

Cependant, de la même manière que nous pensons que les taux de victimisation des 

hommes sont sous-estimés, certains auteurs ((DiMarco et Savitz, 2023) pensent que les taux de 

perpétrations de la coercition sexuelle chez la femme sont sous-estimés. Un des arguments pour 

démontrer cela est que la société tend à fermer les yeux sur les victimes d’abus par une femme 

(Cook et Hodo, 2013). Malgré cette sous-estimation, de manière générale, les études montrent 

que 17% des femmes hétérosexuelles ont eu recourt, au moins une fois, à des stratégies 

coercitives contre un homme ; bien qu’encore moins nombreuses, des études montrent des taux 

similaires chez les femmes homosexuelles et bisexuelles (DiMarco et Savitz, 2023).  
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Notons cependant que ce taux varie d’une étude à l’autre. En effet, Fontaine et al. (2018), 

par exemple, rapportent un taux de prévalence de 41,2% (N=113), Schatzel-Murphy et al. 

(2009) rapportent un taux de 49,5%, Schatzel-Murphy et al. (2011) rapportent un taux de 26%. 

Certains auteurs comme Jeffrey et Barata (2017) ont noté que les hommes avaient entre 1,6 et 

2 fois plus de probabilité de rapporter avoir commis au moins un comportement qualifiable de 

coercition sexuelle que les femmes.  

 

Parent, Robitaille et Guay (2018) ont, quant à eux, mis en avant les résultats d’une méta-

analyse qui a rapporté que seulement 2% des infractions sexuelles judiciarisées étaient 

commises par des femmes mais que ce taux augmentait à 12% quand les données provenant des 

sondages de victimisation étaient prises en compte. Toujours selon ces auteurs, entre 15 et 49 

% des étudiantes ont utilisé au minimum une fois une stratégie de coercition sexuelle. Abbey 

et al. (2004) rapportent que 10 à 15% des étudiants disent avoir commis des comportements se 

rapprochant de la définition légale de viol ou tentative de viol. Enfin, White et Smith (2004) 

rapportent que parmi leur échantillon de 184 étudiants, 34,5% (N = 184) disent « avoir commis 

au moins un acte de coercition sexuelle au cours de leur premier cycle universitaire ». 

 

3 Différences entre les hommes auteurs et les femmes auteures 
 

3.1 Les hommes auteurs 
 

Comme nous l’avons annoncé plusieurs fois dans ce travail, la plupart des chercheurs 

sont d’accord pour dire que les hommes sont plus probablement associés à la perpétration de la 

coercition sexuelle, que les femmes (Basile et al., 2009 ; Abbey et al., 2014 ; Jeffrey & Barata, 

2017 ; Benbouriche & Parent, 2018). 

 

En ce qui concerne la manière dont les hommes parlent de leur violence sexuelle, nous 

allons principalement nous baser sur l’article de Jeffrey et Barata (2019) qui tente de 

comprendre « comment les hommes parlent de leur utilisation de la violence sexuelle et 

comment ce discours reflète la normalisation de l’hétérosexualité ainsi et maintient les relations 

de pouvoir genrés ». 

 

Dans leur analyse, les auteurs ont mis en avant deux positions, la première nommée « 

position dominante du sujet » met en évidence la manière dont les hommes positionnent leurs 

actes par rapport au discours hétéronormatif. 
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Tandis que la deuxième, nommée « position résistante du sujet », met en évidence la 

manière dont les hommes se distancient et remettent en question ce discours dominant. 

 

Lorsque les chercheurs (Jeffrey et Barata, 2019) ont regardé de plus près la première 

position, ils ont remarqué que certains hommes (a) considéraient leurs actes comme normaux 

en se basant notamment sur une explication biologique selon laquelle les hommes auraient des 

pulsions sexuelles qu’ils ne peuvent pas contrôler et qui doivent être satisfaite par un orgasme 

et que par conséquent, s’ils insistent après un refus c’est parce que le sexe est agréable et qu’ils 

ne peuvent pas s’arrêter, une fois qu’ils sont excités. (b) Ils considéraient leur comportement 

comme non-violent en minimisant leurs actes et en utilisant des mots comme « juste » ou en 

minimisant les conséquences que leur violence sexuelle peut avoir sur ce que la partenaire 

ressent ainsi que sur les relations. Pour finir, en se penchant sur la deuxième position, les auteurs 

ont mis en évidence le fait que, parfois, les hommes vont à l’encontre du discours dominant en 

mettant l’accent sur le consentement et la communication ; en dénigrant leur comportement 

comme étant, par exemple quelque chose d’égoïste. 

 

En ce qui concerne les facteurs de risque, nous allons principalement nous baser sur la 

revue de littérature de Basile et al. (2009) qui ont utilisé l’approche socio-écologique de 

Brofenbrenner pour mettre en évidence les facteurs de risque de la violence sexuelle tant au 

niveau individuel, relationnel, communautaire que sociétal. Cette étude a montré que les 

facteurs de risque associés au harcèlement et aux violences sexuelles étaient majoritairement 

les mêmes. Par exemple :  

- Au niveau individuels : colère, manque d’empathie, utilisation de l’alcool, délinquance, 

impulsivité ;  

- Au niveau relationnel : style parental incohérent, témoin/victime d’abus, manque de 

soutien social parental.  

- Au niveau communautaire : absence de dissuasion, climat social ; 

- Au niveau sociétal : masculinité rigide, rôle traditionnel genré.  

 

Cependant, la violence sexuelle est également associée à des facteurs de risque 

individuels uniques tels que la promiscuité, l’utilisation de pornographie, les croyances sur les 

mythes de viol, l’excitation sexuelle déviante, etc (Basile et al. 2009). 
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3.2 Les femmes auteures 
 

Comme dit plus haut, il y a peu de données disponibles sur les femmes auteures de 

coercition sexuelles et, elles tendent à sous-estimer les taux de prévalence. Dans leur revue 

systématique, DiMarco et Savitz (2023) ont analysé 32 études, pour un total de 22632 femmes 

majoritairement hétérosexuelles, et ont noté qu’approximativement 17% des femmes 

hétérosexuelles ont déjà eu recourt à des stratégies sexuellement coercitives envers un homme. 

Ils ont conclu, qu’au regard des résultats, ces taux ne différaient pas de ceux pour les femmes 

non-hétérosexuelles.  

 

Afin de mieux comprendre la coercition sexuelle chez la femme, nous allons maintenant 

présenter le modèle explicatif de Schatzel-Murphy (2011), mis en lumière dans une étude 

réalisée par Parent, Robitaille et Guay (2018). Ensuite, nous parlerons d’une étude de Fontaine 

et al. (2018), qui présente d’autres facteurs de risque de la femme auteure.  

 

Le modèle explicatif des coercitions sexuelles de Schatzel-Murphy se développe sur deux 

trajectoires différentes et, ayant été initialement testé que sur un échantillon d’étudiantes 

américaines, il l’a maintenant été sur un échantillon d’étudiantes Québécoises. Selon ce modèle, 

les personnes percevraient de manière erronée la capacité des individus à consentir à des 

relations sexuelles, notamment à cause d’un vécu de victimisation et l’adhésion aux mythes du 

viol. 

 

La notion d’adhésion aux mythes du viol est définie comme « des croyances fausses et 

préjudiciables à l’égard du viol, des victimes de viol et des auteurs de viol qui contribuent à 

créer un environnement hostile pour les victimes de viol » (Trottier et al., 2019). Cette 

perception développerait l’hyperféminité qui « considère la sexualité féminine comme forme 

de marchandise » (Parent et al., 2018) et amènerait à soutenir l’adoption de scripts sexuels 

genrés, notion définie comme « des attitudes et attentes à propos des circonstances d’un 

comportement sexuel » (Fournier et al., 2022). 

 

Selon Schatzel et Murphy (2011), deux trajectoires soutiennent le passage à l’acte 

coercitif. La première trajectoire se rapporte à la socio-sexualité, c’est-à-dire une approche non-

émotionnelle que nous pourrions mettre en parallèle avec la composante anti-sociale chez les 

hommes. Au contraire, la deuxième trajectoire se rapporte à la domination, la compulsion 

sexuelle ainsi qu’à des problèmes de régulation émotionnelle. (Fontaine et al., 2018).  
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Par exemple, si un homme refuse les avances sexuelles de la femme, celle-ci pourrait se 

sentir en colère car la réponse de l’homme ne répond pas au script sexuel genré où l’homme a 

toujours envie de sexe. Ces émotions, associées à la domination sexuelle, permettraient plus 

facilement l’usage de stratégies coercitives, séparées ici en quatre catégories à savoir la 

séduction insistante, la manipulation, l’intoxication, la force physique (Parent et al., 2018). 

 

En ce qui concerne les résultats, l’étude de Parent et al. (2018) a tout d’abord mis en 

évidence qu’un plus grand taux de Québécoises avait eu recourt aux coercitions au cours de 

leur vie comparativement aux américaines. Alors que les deux populations utilisaient 

globalement la manipulation et l’intoxication à la même fréquence, la séduction était plus 

utilisée par les québécoises et la force physique n’était pas utilisée par elles. Ensuite, en ce qui 

concerne les facteurs associés à la coercition, mis à part l’adhésion aux mythes de viol chez les 

américaines et la socio-sexualité chez les québécoises, tous les facteurs - compulsion sexuelle, 

domination sexuelle, hyperféminité - étaient associés à la coercition dans les deux populations. 

 

En outre, les résultats montrent une absence de lien entre la victimisation sexuelle et la 

coercition sexuelle - qui pourrait être expliqué par la mesure utilisée qui diffère par rapport aux 

études précédentes - ainsi qu’un lien direct entre l’hyperféminité et la compulsion sexuelle - la 

coercition sexuelle aurait lieu car la femme n’arriverait pas à gérer ses pulsions face au refus de 

l’homme qui n’est pas perçu comme quelqu’un pouvant refuser l’acte sexuel. 

 

En plus des différents facteurs de risque cités ci-dessus, certains chercheurs comme 

Fontaine et al. (2018) ont mis en lumière l’existence d’un lien significatif entre l’histoire des 

troubles du comportement dans l’enfance et l’adolescence et l’utilisation de stratégies 

coercitives à l’âge adulte. En effet, cette recherche a tenté d’examiner ce lien ainsi que le lien 

entre les coercitions sexuelles et les comportements d’agressions physique et psychologique 

par les femmes dans le but de compléter le modèle de Schatzel-Murphy qui ne prend pas en 

compte ces aspect. 

 

L’étude de Fontaine et al. (2018) a la criminologie développementale pour cadrage 

théorique ; l’accent est mis sur les comportements anti-sociaux. Selon cette approche, les 

femmes qui auraient développé des comportements anti-sociaux durant l’enfance et dont ceux-

ci persisteraient durant l’adolescence, sont plus à risque de présenter des comportements 

agressifs, sexuellement coercitifs à l’âge adulte (Fontaine et al., 2018).  
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De même, selon ces auteurs, les femmes qui se sont montrées agressives et hyperactives 

durant leur enfance, seraient également plus à risque d’avoir recourt à des comportements 

psychologiquement et physiquement agressifs à l’âge de 21 ans. 

 

4 The Emerging Adulthood 
 

Les taux de prévalence des coercitions sexuelles apparaissant particulièrement haut parmi 

les jeunes de moins de 25 ans (de Graaf et al., 2015), nous avons choisi, dans notre mémoire, 

de cibler particulièrement la population des jeunes adultes. De plus, cette population semble 

être plus susceptible d’avoir recourt à des comportements à risque tels que la consommation 

d’alcool, les violences sexuelles, les comportements sexuels à risque, etc.  

 

Dans la littérature, la notion de « jeunes adultes » est appelée « Emerging Adulthood » -

soit en français : vie adulte émergente- et est définie par la tranche d’âge allant de 18 ans à 25 

ans (Arnett, 2000). Ces jeunes se trouvent dans une période charnière entre la vie d’adolescent 

et la vie d’adulte, avec l’entrée dans les études supérieures, l’indépendance par rapport aux 

parents, etc. 

 

Ce moment, bien plus qu’une période de transition, est une période développementale 

durant laquelle les individus se sentent trop vieux pour être des adolescents tout en ne se sentant 

pas encore comme des adultes à part entière. (Sussman et Arnett, 2014). Cette période 

développementale est caractérisée par différents changements internes tels que des 

changements identitaires, de plus hauts niveaux d’autonomie et d’indépendance, l’initiation 

dans des relations intimes, etc (Arnett, 2000) mais aussi environnementaux tels que la 

confrontation avec de nouveaux environnement et scénarios sociaux qui peuvent influencer 

l’adoption de nouveaux comportements et attitudes de la part du jeune (Muehlenhard et al., 

2016). De plus, les nouveaux environnements fréquentés par le jeune, par exemple les 

environnements festifs et estudiantins, peuvent augmenter le risque de comportement coercitifs 

(Benbouriche et Parent, 2018).  

 

Selon Arnett (2007), la période « emerging adulthood » est caractérisée par cinq 

dimensions distinctes, bien que non-universelles, à savoir : l’âge de l’exploration identitaire, 

l’âge du sentiment d’être entre deux, l’âge des responsabilités, l’âge de l’autocentrisme, l’âge 

de l’instabilité. Ces dimensions, notamment les deux dernières, peuvent nous aider à 

comprendre l’engagement du jeune dans des comportements à risque. 
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La littérature tend à mettre en évidence le fait que cette période soit vécue positivement par 

la plupart des jeunes qui font face à une amélioration de leur bien-être avec une diminution des 

symptômes dépressif et une augmentation de l’estime de soi. Ceci peut être expliqué par le fait 

que cette période s’accompagne de plus de liberté et d’indépendance avec, notamment, moins 

voire plus du tout de surveillance de la part des parents et des enseignants sans pour autant que 

le jeune ait toutes les responsabilités de l’âge adulte. (Sussman et Arnett, 2014).  

 

Cependant, cette période est également caractérisée par une plus grande consommation 

d’alcool, une plus grande utilisation de substances illicites, de plus haut taux de conduites sous 

influences (Schwartz et al., 2015) ou de conduite imprudente (Pharo et al., 2011) ainsi qu’un 

plus grand nombre de relations sexuelles occasionnelles (Schwartz et al., 2015) et de 

comportements sexuels à risque, comme avoir des rapports sexuels non-protégés, ou encore par 

le fait de commettre des actes anti-sociaux (Pharo et al., 2011). Plusieurs éléments pourraient 

expliquer le développement de ces comportements à risque.  

 

Premièrement, le milieu universitaire permet aux jeunes de développer leur sentiment 

d’identité, qui se manifeste comme un processus intra et interpersonnel où l’interaction entre le 

jeune et les autres personnes (pairs, famille, etc) est importante (Schwartz et al., 2015).  

 

Deuxièmement, les jeunes peuvent se sentir invulnérables aux conséquences négatives de 

la vie et être autocentré, égoïste, ceci pouvant les amener à avoir des comportements risqués 

(Sussman et Arnett, 2014).  

 

Enfin, comme dit plus haut, cette période développementale est marquée par une 

augmentation de la consommation de substance et donc possiblement des addictions, terme 

largement définie comme étant « un trouble dans lequel un individu devient intensément 

préoccupé par un comportement qui produit l’effet appétitif souhaité. » (Sussman et Arnett, 

2014).  

 

Sussman et Arnett (2014) ont tenté d’expliquer les raisons pour lesquels ce moment est 

propice au développement d’une ou plusieurs additions. Tout d’abord, selon eux, le style de vie 

(sorties, concerts, clubs) des jeunes durant cette période de leur vie facilite le développement 

des addictions, les drogues étant relativement facilement accessibles.  
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Ensuite, l’implication dans les comportements à risques est assez bien tolérée, les 

conséquences initiales sont donc susceptibles d’être positives. Enfin, le milieu socio-culturel 

des jeunes est un milieu festif, où l’enracinement dans un mode de vie addictif est promu. 

Cependant, les chercheurs insistent sur le fait que la probabilité d’avoir une addiction n’est pas 

la même pour tout le monde ; le jeune a plus de chance d’être addict s’il est du genre masculin, 

s’il a des parents toxicomanes, s’il a consommé des substances durant l’adolescence, s’il a un 

faible engagement envers l’école, etc. Au contraire, le jeune a moins de risque d’être addicte 

s’il est du genre féminin, s’il est engagé dans un travail, si il est marié, si il a un diplôme 

universitaire, etc.  

 

5 Facteurs de risque et de protection 
 

La coercition sexuelle a été associée à un certain nombre de facteurs de risque, définit 

comme étant « des facteurs qui augmentent la probabilité de développer des comportements 

antisociaux » (Fontaine et al., 2018). En effet, beaucoup de prédicteurs individuels ont été mis 

en avant tels que le sexe, « être un homme » (Struckman-Johnson et al., 2003) ; une haute 

impulsivité (Wilhite et Fromme, 2021), une faible empathie, une haute promiscuité sexuelle 

(DeGue et al., 2010) ou encore la consommation de contenu à caractère pornographique 

(Marshall, 2024). Comme dit plus haut, la coercition sexuelle est également corrélée avec 

l’utilisation de l’alcool (Espelage et al.,2018) ; l’adhésion aux mythes du viol ; la mauvaise 

perception des attentes sexuelles (Bonneville et al., 2022) ; la « triade noire » de la personnalité, 

l’assertivité sexuelle (Lyons et al., 2022) ou encore la satisfaction conjugale.  

 

5.1 Adhésion aux mythes du viol 
 

L’adhésion aux mythes du viol est un facteur de risque reconnu dans le cadre des 

coercitions sexuelles qui est mesurée grâce à des questionnaires comme la « Illinois Rape Myth 

Acceptance Scale » (IRMA, Payne, 1999).  

Définie plus tôt dans cette revue de littérature, la notion d’adhésion aux mythes du viol 

peut également être définie comme étant « des croyances fausses et préjudiciables au regard du 

viol, des victimes et des auteurs de viol qui servent à blâmer la victime, enlever la culpabilité 

du perpétrateur ou minimiser la violence qui est impliquée dans l’acte de viol » (Bohner et al., 

2006).  
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Parmi les mythes du viol, nous retrouvons le mythe de l’innocence de la femme c’est-à-

dire le fait que nous tendons à dénier les faits commis par les femmes qui sont vues comme des 

individus passifs, non-agressifs ; les hommes quant à eux sont vus comme étant des individus 

qui ne peuvent pas être forcés à avoir des relations sexuelles et qui sont capables de se défendre. 

Les stéréotypes genrés n’étant pas compatibles avec la possibilité qu’un homme soit une 

victime, les mythes du viol tendent à faire penser que seuls les hommes gays et ceux qui sont 

en prison peuvent être des victimes ; en outre, seuls les hommes gays peuvent être les 

perpétrateurs d’autres hommes (de Oliveira et al., 2023).  

 

Les mythes du viol amènent à percevoir les mêmes comportements de manière différente 

selon le genre de la personne qui les commet. En effet, les comportements des femmes sont 

considérés comme étant moins dangereux, plus acceptable ; les femmes sont donc connotées de 

manière plus positive que les hommes (de Oliveira et al., 2023).  

 

Selon certains auteurs (Trottier et al., 2019), l’âge ainsi que la source de l’échantillon se 

trouvent être des médiateurs significatifs de l’association entre l’adhésion aux mythes de viol 

et la coercition. En effet, les résultats de l’étude de Trottier et al. (2019) montrent que 

l’association augmente avec l’âge ce qui pourrait refléter que les participants plus âgés adhèrent 

plus fortement aux mythes du viol que les jeunes. Cependant, cela pourrait également refléter 

l’existence d’un biais méthodologique. Pour ce qui est de la source de l’échantillon, la taille de 

l’effet était plus faible pour les étudiants comparativement à l’échantillon communautaire, cela 

pourrait notamment refléter le fait que les étudiant universitaires sont exposés à des 

programmes d’intervention. Cependant, l’association entre les deux concepts reste stable au 

cours du temps, et ce, malgré le développement des programmes de prévention, par exemple 

(Trottier et al., 2019). 

 

En ce qui concerne la comparaison entre auteurs et non-auteurs de coercition sexuelle, les 

résultats montrent que les auteurs ont (a) tendance à plus adhérer aux mythes que les non-

auteurs, (b) tendance à répondre plus rapidement au questionnaire que les non-auteurs (Trottier 

et al., 2019). Cependant, Trottier et al. (2021) ont mis en évidence, dans leur revue 

systématique, le manque d’étude comparant l’adhésion aux mythes du viol chez les femmes 

auteurs et les femmes non-auteurs. 
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Enfin, certaines études analysées par la revue systématique de Trottier et al. (2021) 

tendent à considérer l’adhésion aux mythes de viol comme prédicteur unique des coercitions 

sexuelles et concluent que l’adhésion aux mythes du viol prédit la perpétration de la coercition 

sexuelle et que les attitudes implicites à l’égard du viol, comme l’intimidation psychologique 

ou le mensonge prédisent les antécédents de coercitions sexuelles. Cependant, d’autres études 

tendent plutôt à considérer l’existence d’un lien indirect entre l’adhésion et la coercition en 

prenant en comptes d’autres variables : l’impulsivité, l’hostilité envers les femmes, la colère. 

 

D’autres auteurs comme Bonneville et Trottier (2022) ont étudié l’adhésion aux mythes 

du viol mais cette fois-ci comme médiateur de la relation entre l’utilisation de l’alcool et les 

coercitions sexuelles. Pour ce faire, les chercheurs ont utilisé la sous-échelle « he was drunk » 

de l’échelle IRMA. Les résultats ont mis en évidence, pour la mesure d’adhésion aux mythes 

du viol liée à l’alcool, de plus hauts scores pour les hommes perpétrateurs que pour les femmes 

perpétratrices. Cependant, le fait que cette variable soit également considérée comme un 

élément prédicteur chez les femmes semble aller dans le sens du modèle de Schatzel-Murphy 

(2011), dont nous avons parlé un peu plus haut dans ce travail. 

 

Les femmes qui utilisent des stratégies sexuellement coercitives sont perçues par les 

étudiants universitaires comme des femmes homophobes, hostiles, séductrices, etc. Bien que 

ces mêmes étudiants avouent avoir tendance à définir habituellement les hommes par ces 

adjectifs (de Oliveira et al., 2023).  Les hommes victimes sont quant à eux décrits par certains 

étudiants universitaires comme étant des individus soumis et passifs ; d’autres étudiants ont dit 

qu’ils avaient réagis normalement ; et d’autre étaient ambivalents, les hommes victimes 

auraient dû réagir différemment mais ils ne se sentent pour autant pas de blâmer la victime (de 

Oliveira et al., 2023).  

 

Cette ambivalence peut être mise en lien avec la théorie des mythes du viol selon laquelle 

les hommes ne peuvent pas être forcé à avoir des activités sexuelles et qu’ils savent se défendre. 

 

5.2 Scripts sexuels genrés 
 

Les scripts sexuels genrés sont définis comme étant des attitudes et des attentes à propos 

des circonstances d’un comportement sexuel ; par exemple, les rôles de l’homme sont la 

domination, l’assertivité alors que ceux de la femme sont plutôt la soumission, la passivité, la 

restriction (Fournier et al., 2023).  
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Selon certains auteurs comme Ward et al. (2022), ces scripts tendent à maintenir « le 

double standard sexuel » selon lequel la masculinité est associée à une augmentation de la 

liberté des expériences sexuelles, alors que la féminité est associée à une augmentation de la 

restriction de ces mêmes expériences.  

 

Plusieurs chercheurs, tels que Sanchez et al. (2012), mettent en avant le lien entre 

l’adhésion aux scripts sexuels genrés et la perpétration de la coercition sexuelle que ce soit dans 

un contexte de relation romantique ou d’une manière plus générale, dans un contexte de 

rencontre sexuelle. Par exemple, les hommes hétérosexuels qui donnent une grande importance 

aux scripts sexuels genrés auront plus tendance à perpétrer des coercitions sexuelles (Fournier 

et al., 2023). Bien que les attitudes sur les rôles genrés soient de plus en plus égalitaires au fil 

du temps, des études sur les étudiants universitaires montrent que ces derniers ont toujours 

tendance à approuver des croyances sur les scripts sexuels genrés (Marshall et al., 2021). En 

d’autres mots, les étudiants universitaires ont toujours tendance à penser que l’homme doit 

initier les contacts sexuels alors que la femme doit répondre aux avances sexuelles de l’homme. 

 

 Comme nous l’avons vu et le verrons plus tard dans cette revue de littérature, les scripts 

sexuels jouent également un rôle dans l’association entre les coercitions sexuelles et différentes 

variables telles que : la consommation de pornographie ou l’assertivité sexuelle. 

 

5.3 Assertivité sexuelle 
 

L’assertivité sexuelle, ou affirmation de soi sexuelle, est décrite par certains chercheurs 

comme étant « la capacité à reconnaitre, prioriser et exprimer ses propres limites, besoins et 

désirs dans les interactions sociales. » (Zerubavel et Messman-Moore, 2013). Elle consiste en 

des stratégies que les individus utilisent pour atteindre l’autonomie sexuelle (Hurlbert, 1991) et 

est souvent mesurée grâce à l’«Hurlbert Index of Sexual Assertiveness » (HISA, Hurlbert, 

1991), une échelle d’auto-évaluation composée initialement de vingt-cinq items.  

 

Parmi les stratégies mises en place par les individus, nous retrouvons des comportements 

sexuellement assertifs tels que parler ouvertement à propos de ses désirs sexuels, jouer un rôle 

actif dans l’initiation des activités sexuelles, être capable de refuser les avances sexuelles non-

désirées (Lyons et al., 2022), communiquer sur son histoire sexuelle et insister sur le port du 

préservatif (Loshek et Terrell, 2015), ou encore, avoir des comportements sexuels sécures 

(Green et Faulkner, 2005).  
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Bien que peu d’études aient étudié le lien entre l’assertivité sexuelle et la perpétration de 

comportements sexuellement coercitifs, l’assertivité sexuelle semble agir comme un facteur de 

protection. En effet, certains auteurs ont montré que de hauts niveaux d’assertivité sexuelles 

chez les femmes auteures de coercition sexuelle sont associés à de plus faible taux de 

perpétration de comportements sexuellement coercitifs (Krahé et al., 2015 ; Santos-Iglesias et 

al., 2013). D’autres auteurs, ont mis en évidence une forte association négative en l’assertivité 

sexuelle et la perpétration de coercitions sexuelles parmi les hommes mais pas parmi les 

femmes (Lyons et al., 2022) ; plus les hommes sont sexuellement assertifs, moins ils sont 

probables de perpétrer des comportements sexuellement coercitifs. Chez les femmes, l’absence 

de lien peut être dû au fait que la relation entre l’assertivité sexuelle et les coercitions sexuelles 

est influencée par d’autres variables culturelles comme, par exemple, les relations hommes-

femmes dans une culture donnée (Krahé et al., 2015 ; Lyons et al., 2022). 

 

Le lien entre l’assertivité sexuelle et la victimisation sexuelle a été plus étudié et 

l’assertivité sexuelle semble également agir comme facteur de protection. En effet, certains 

chercheurs ont montré que de haut taux d’assertivité sexuelle sont associés à une réduction de 

la probabilité d’être victime de coercition sexuelle (Franz et al., 2016 ; Kelley et al., 2016).   

De plus, dans leur étude étudiant les prédicteurs de l’assertivité sexuelle, Santos-Iglesias 

et al. (2013) ont mis en évidence que de plus haut niveau d’assertivité sexuelle sont associés à 

moins d’abus du partenaire, à plus d’attitudes sexuelles positives et à de plus hauts niveaux 

d’excitation et de désir.  

 

Dans l’étude de Santos-Iglesias et al., l’assertivité sexuelle est divisée en deux facteurs : 

le facteur « initiation » qui fait référence à la capacité de commencer les contacts sexuels et 

d’exprimer ses désirs sexuels à son partenaire ; le facteur « Pas de timidité/ refus » qui fait 

référence à la capacité de commencer et maintenir des conversations sur les problèmes sexuels 

ainsi que la capacité à refuser les contacts sexuels non désirés.  

 

Santos-Iglesias et al. (2013) ont aussi mis en évidence le fait que les hommes ont de plus 

hauts niveaux d’assertivité sexuelle selon le facteur « initiation » ce qui pourrait les rendre plus 

probable, que les femmes, d’exprimer leurs intérêts sexuels et d’initier les activités sexuelles ; 

ceci concorde avec la théorie sur les scripts sexuels genrés, comme nous l’avons vu plus haut 

dans cette revue de littérature.  
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Santos-Iglesias et al. (2013) ont également mis en évidence que les individus qui ont 

rapporté avoir été victime d’abus non-physique ont tendance à avoir de plus bas score sur les 

deux facteurs de l’assertivité sexuelle. De la même manière, les femmes victimes de viol sont 

moins capables d’exprimer leurs désirs sexuels et de refuser les activités sexuelles non voulue 

(Layh et al., 2020), faisant donc référence au deuxième facteur décrit par Santos-Iglesias et al. 

(2013).  

 

5.4 Consommation de contenu à caractère pornographique 
 

La consommation de contenu à caractère pornographique est un facteur de risque, 

largement étudié dans la littérature, associé aux coercitions sexuelles. Selon Reid et al. (2011), 

la pornographie est définie comme « tout matériel qui crée ou génère des sentiments ou des 

pensées sexuelles et qui contient des images explicites ou des descriptions d’actes sexuels 

impliquant les organes généraux ».   

 

La consommation de contenu à caractère pornographique peut permettre aux individus 

de satisfaire leur curiosité sexuelle, d’explorer leurs fantasmes sexuels, de générer une 

excitation mais elle peut également permettre aux individus de gérer leurs émotions ou d’éviter 

certaines émotions comme la honte, la culpabilité ou encore la solitude (Paul et Shim, 2008 ; 

Reid et al., 2011).  

 

La littérature tend à mettre en évidence que de plus en plus de personnes consomment de 

la pornographie, cela est notamment dû à l’évolution d’internet (Marshall et al., 2021). En effet, 

les modes de consommations de la pornographie ont changé ; alors qu’avant les personnes 

consommaient majoritairement de la pornographie à travers des livres, magazines ou photos, 

elles en consomment maintenant sur internet où elles peuvent en trouver plus facilement, de 

manière plus abordable et anonyme (LeBlanc et Trottier, 2022). L’augmentation de la 

consommation de la pornographie peut être problématique lorsque l’on sait que celle-ci est un 

des facteurs de risque associé aux coercitions sexuelles. 

 

Les taux de prévalence relatif à la consommation de pornographie varient selon le sexe 

et l’âge de l’individu, l’âge moyen du premier visionnage se situant entre 11 et 13 ans chez les 

hommes et entre 13 et 17 ans chez les femmes (Harsey et al., 2021). Les auteurs s’entendent 

pour dire que les hommes consomment plus de la pornographie que les femmes. 
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 En effet, selon certains auteurs environ 90% des hommes universitaires consommeraient 

régulièrement de la pornographie contre seulement un tiers des femmes universitaires (Carrol 

et al., 2008). Pour d’autres auteurs, entre 76 et 90% des hommes adultes consommeraient de la 

pornographie contre 31 à 54% des femmes. Les taux de prévalence relatifs à l’utilisation 

problématique de la pornographie en ligne (UPPL), restent beaucoup moins élevés avec des 

taux allant de 3 à 17% chez les hommes et de 1 à 3% chez les femmes. (LeBlanc et Trottier, 

2022) 

 

La consommation de contenu à caractère pornographique est un facteur de risque associé 

à la perpétration de comportements sexuellement coercitifs parmi les hommes et les femmes 

(Seto et al., 2010 ; Wright et al., 2016 ; Ybarra et al., 2011) mais elle est également associée à 

la victimisation sexuelle (Harsey et al., 2021 ; Heer et al., 2021).  

 

En ce qui concerne la perpétration de comportements sexuellement coercitifs, les 

chercheurs ont mis en évidence différentes variables de la consommation de pornographie qui 

sont en lien avec la coercition sexuelle.  

 

La première variable, la plus étudiée, est la fréquence de consommation de 

pornographique ; bien que certains chercheurs confirment le lien entre cette variable et les 

coercitions sexuelles (Wright et al., 2016), d’autres chercheurs ont nuancé cette association en 

expliquant que l’effet de la fréquence diminue lorsqu’ils ajoutent d’autres variables comme le 

type de contenu (Seto et al., 2010) ou l’investissement (Marshall et al., 2021).   

 

La deuxième variable est le type de contenu visionné, cette variable semble être la plus 

importante ; plusieurs chercheurs ont montré que la consommation de contenu pornographique 

violent est associée aux coercitions sexuelles mais aussi que l’association entre la 

consommation de pornographie et les coercitions sexuelles augmente lorsque les individus 

consomment du contenu pornographique violent, et ce chez les hommes ainsi que chez les 

femmes (Ybarra et al., 2011 ; Hald et al., 2010).  

 

La troisième variable fait référence à l’investissement ou au moyen par lequel l’individu 

consomme de la pornographie ; selon Marshall et al. (2021), le nombre de modalité – soit par 

internet, soit au travers d’un livre, d’un film, d’un magazine - est significativement associé à 

une plus grande probabilité de s’engager dans des coercitions sexuelles. 
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Le score seuil se situant entre une et deux modalités. De plus, les auteurs ont mis en 

évidence le fait que tous les individus de leur échantillon qui consomment de la pornographie, 

la consomme au minimum par internet.  

 

Enfin, la quatrième variable est l’âge de la première exposition à la pornographie ; les 

résultats montrent que, parmi un échantillon d’homme et de femmes ayant déjà commis une 

infraction à caractère sexuelle, l’exposition à la pornographie durant l’adolescence est associée 

à une augmentation du caractère violent des infractions à caractère sexuel commises (Mancini 

et al., 2012) ainsi qu’une diminution de l’âge de la première infraction commise (Mancini et 

al., 2014). Bien que ces résultats concernent des individus ayant commis au moins une 

infraction à caractère sexuel, nous pouvons imaginer qu’ils soient réplicables à la population 

générale et que plus l’individu consomme de la pornographie tôt, plus il est à risque de perpétrer 

des comportements sexuellement coercitifs.  

 

Cependant, certains auteurs tendent à dire que la relation entre la pornographie et les 

coercitions sexuelles agies peut être médiée par différents facteurs tels que l’adhésion aux 

mythes du viol, la promiscuité sexuelle (Baer et al., 2015) ou les scripts sexuels (Marshall et 

al., 2022).  

 

La théorie des scripts sexuels a été développée par Gagnon et Simon en 1973, selon ces 

auteurs, les scripts sexuels sont des schémas cognitifs qui permettent aux individus d’anticiper 

la manière dont les situations sexuelles vont se produire. Selon cette théorie, les personnes qui 

consomment de la pornographie pourraient adapter leurs schémas cognitifs relatifs aux 

comportements sexuels à partir du contenu à caractère pornographique (Marshall et Miller, 

2022). Dès lors, étant donné que le contenu à caractère pornographique peut être violent, ces 

scripts sexuels peuvent influencer la volonté des personnes à avoir recourt à des comportements 

sexuellement coercitifs. Dans leur étude, Marshall et Miller (2022) ont tenté d’explorer le rôle 

médiateur des scripts sexuels dans l’association entre les coercitions sexuelles et la 

pornographie, parmi un échantillon d’hommes universitaires. Ces chercheurs ont mis en 

évidence que (1) les scripts sexuels développés à partir de l’utilisation de la pornographie sont 

significativement associés aux coercitions verbales, à la consommation de contenu 

pornographique violent, à la fréquence de consommation et à l’investissement dans la 

pornographie. 
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(2) Plus une personne consomme du contenu à caractère pornographique tôt dans sa vie, 

plus elle est probable de développer des scripts sexuels lié aux comportements sexuels vus dans 

la pornographie, (3) la consommation de pornographie et les scripts sexuels développés à partir 

de la consommation de pornographie sont directement liés aux coercitions sexuelles verbales 

et physiques, (4) la consommation de la pornographie a un effet indirect, via les scripts sexuels, 

sur les coercitions verbales et physiques. Bien que ces résultats nous fournissent des indications 

pour de futures recherches, par exemple, les résultats restent à nuancer car certaines personnes 

sont plus enclines que d’autres à développer des scénarios sexuels inappropriés à partir de la 

pornographie visionnée. 

 

En ce qui concerne la victimisation sexuelle, les études se sont, à notre connaissance, 

principalement concentrées sur les femmes victimes de coercitions sexuelles de la part des 

hommes. La littérature met en évidence une association négative entre la consommation de 

contenu à caractère pornographique et les victimisations sexuelles (Harsey et al., 2021 ; Heer 

et al., 2021 ; Ybarra et al., 2014) ; plus une personne consomme du contenu à caractère sexuel, 

plus elle est à risque d’être victime de violences sexuelles.  

 

De plus, certaines recherches ont également mis en évidence une association négative 

entre la pornographie et l’assertivité sexuelle ; plus une femme consomme de la pornographie, 

moins elle est susceptible de refuser les avances sexuelles non-désirées ainsi que le sexe non-

désiré (Simon et al., 2012 ; Teran et Dajches, 2020).  

 

Enfin, certaines recherches ont mis en évidence une association entre la consommation 

de contenu à caractère pornographique, la consommation d’alcool et la victimisation sexuelle 

des femmes universitaires (Heer et al., 2021). Selon ces chercheurs, les femmes qui ont déjà 

visionné du contenu à caractère pornographique et qui consomment beaucoup d’alcool sont 

cinq fois plus à risque d’être victimisées sexuellement par rapport à une femme qui n’a jamais 

visionné de contenu à caractère pornographique et qui ne consomme pas d’alcool. En outre, de 

la même manière que chez les perpétrateurs, les scripts sexuels peuvent médier la relation entre 

la pornographie et la victimisation sexuelle ; les individus intègrent des scénarios sexuels lié à 

la pornographie et ceux-ci influencent les attitudes et les actions des individus dans les 

situations sexuelles. De plus, les résultats obtenus dans l’étude de Heer et al. (2021) tendent à 

mettre en évidence que la consommation d’alcool augmente l’effet des scripts sexuels 

développés à partir de la consommation de contenu à caractère pornographique. 
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De la même manière que dans la perpétration, l’âge de la première exposition à du 

contenu à caractère pornographique est associé négativement à la victimisation sexuelle 

(Harsey et al., 2021). Etant donné qu’il est commun pour les enfants et adolescents de visionner 

accidentellement de la pornographie en ligne (Flood, 2007), dans leur étude, Harsey et al. 

(2021) ont tenter de montrer le lien entre l’âge du premier visionnage, le fait d’avoir visionné 

pour la première fois de la pornographie de manière intentionnelle ou non et les victimisations 

sexuelles.  Leur échantillon était composé de 154 étudiantes universitaires, parmi les femmes 

ayant déjà consommé de la pornographie, 40.3% y ont été exposées non intentionnellement, au 

moins une fois ; l’âge moyen de la première exposition non intentionnelle est de 14.04 ans (avec 

des âges allant de 5 à 21 ans) tandis que l’âge moyen de la première exposition intentionnelle 

est de 16.34 ans (avec des âges allant de 12 à 23 ans).  Les résultats de l’études de Harsey et al. 

(2021) mettent en évidence que (1) parmi les femmes qui rapportent avoir visionné de la 

pornographie non intentionnellement, celles qui l’ont fait avant l’âge de 14 ans sont plus à 

risque d’expérimenter de la victimisation sexuelle par rapport à celles qui l’ont fait après 14 

ans, (2) les femmes qui n’ont jamais visionné de la pornographie, sont toujours moins à risque 

que les femmes qui rapportent avoir visionné de la pornographie non intentionnellement avant 

l’âge de 14 ans, d’expérimenter de la victimisation sexuelle ; (3) les femmes qui rapportent 

avoir visionné de la pornographie intentionnellement, avant et après 16 ans sont plus à risque 

d’expérimenter de la victimisation sexuelle par rapport à celles qui n’ont jamais visionné de la 

pornographie.   

 

Ces résultats pourraient notamment être utile pour les programmes de préventions car 

comme nous avons pu le voir, la pornographie influence les scripts sexuelles et ceux-ci 

impactent les activités sexuelles. Or, le visionnage de contenu à caractère pornographique dès 

le plus jeune âge et notamment durant des périodes développementales sensibles, comme 

l’adolescence, pourrait renforcer l’adoption de scripts sexuels normalisant les activités 

sexuelles présentent dans la pornographie. Les jeunes, se basant sur ces scripts sexuels, 

pourraient avoir des difficultés à identifier et interrompre les situations sexuelles à risque 

(Hersey et al., 2021). 
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5.5 Satisfaction dyadique 
 

Afin de mesurer la satisfaction conjugale, l’échelle d’ajustement dyadique peut être 

utilisée. Cette échelle, la « Dyadic Adjustment Scale » (DAS, Spanier, 1976), mesure la 

perception que les individus ont de la relation avec leur partenaire intime et est l’échelle 

d’évaluation de l’ajustement marital la plus utilisée. L’échelle d’ajustement dyadique mesure, 

initialement, l’ajustement dans le couple selon quatre dimensions : la satisfaction dyadique, soit 

le degré de tension et la volonté de rester dans la relation ; la cohésion dyadique, soit les 

comportements et intérêts partagés ; le consensus dyadique, soit le degré d’accord du couple et 

l’expression affective, soit la satisfaction à l’égard des relations sexuelles et le niveau 

d’affection entre les partenaires (Spanier, 1976).  

 

Bien que peu étudiées en lien avec les coercitions sexuelles, la satisfaction sexuelle, 

définie comme étant l’évaluation affective de ses expériences et relations sexuelles (Lawrence 

et Byers, 1995) et la satisfaction conjugale tendent à être considérées comme des facteurs de 

protection dans le cadre des coercitions sexuelles, surtout du point de vue des victimisations.  

 

En effet, la littérature a mis en évidence que les personnes ayant un passé de victimisation 

sexuelle ont des niveaux de satisfaction sexuelle plus bas par rapport aux personnes qui n’ont 

jamais été sexuellement victimisées, que ce soit des étudiantes universitaires (Orlando et Koss, 

1983) ou des vétérantes (DiMauro et Renshaw, 2018). En outre, les victimes de viol sont moins 

satisfaites dans leur relation sexuelle (Layh et al., 2020). 

 

De la même manière, la littérature souligne le fait que les victimes de coercitions 

sexuelles verbales rapportent moins de satisfaction conjugale que les non-victimes (Katz et 

Myhr, 2008).  

 

5.6 Consommation de substance 
 

L’alcool fait partie intégrante des interactions sociales et est souvent associé avec la 

sexualité et l’agressivité (Bonneville et Trottier, 2022). Selon Pegram et al. (2018), 25 à 50% 

des jeunes adultes rapportent avoir consommé de l’alcool avant leur dernière relation sexuelle. 

De plus, 35% (N=196) des jeunes hommes célibataires de leur échantillon rapportent avoir 

commis au moins un acte sexuellement agressif depuis l’âge de 14 ans.  
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Selon d’autres auteurs, comme Abbey et al. (2014), plus ou moins la moitié, soit entre 40 

et 75%, des agressions sexuelles rapportées par les étudiants se produisent quand l’auteur, la 

victime ou les deux ont consommé de l’alcool. Cela étant dû, selon ces auteurs, au fait que ces 

agressions se produisent souvent durant un rendez-vous, une fête ou un autre événement social 

où l’alcool est régulièrement consommé. De plus, dans la majorité des cas, si la victime et 

l’auteur ont bu, ils l’ont fait ensemble. 

 

Lorsqu’une personne est victime d’actes sexuels alors qu’elle se trouve sous substance, 

les auteurs parle d’« Agression sexuelle facilitée par une substance » (ASFS). Cette notion est 

définie comme étant « une infraction dans laquelle une victime est sujette à des actes sexuels 

non consentis alors qu’elle est en incapacité ou inconsciente à cause des effets d’une substance 

et est donc incapable de résister ou de donner son consentement ». Notons qu’il existe deux 

catégories d’ASFS, à savoir ; les ASFS opportunistes où, comme c’est le cas dans la majorité 

des situations, les auteurs vont profiter d’une victime qui a consommé des substances d’elle-

même ou, les ASFS proactive dans lequel cas c’est l’auteur qui administre la substance à la 

victime, souvent à son insu. La problématique des ASFS est très médiatisée notamment par le 

biais des hashtags comme « Balance ton bar » ou encore « balance ton folklore ».  

 

Cependant, ces agressions sexuelles sont encore moins rapportées à la police que les 

agressions sexuelles sans l’implication d’une substance. Les substances utilisées dans ce genre 

d’agressions sont appelées « drogues du viol ». (Quertemont, 2023) 

 

L’alcool est considéré comme étant la plus ancienne drogue du viol, cette substance est 

également considérée comme étant la plus fréquemment utilisée. De plus, l’alcool présente la 

plupart des effets génériques des drogues du viol, à savoir : la désinhibition, la relaxation, 

l’ataxie, la sédation ou encore, à fort dosage, l’amnésie et les pertes de conscience. 

(Quertemont, 2023) 

 

En plus des effets génériques des drogues du viol, la consommation d’alcool est associée 

à un certain nombre d’effet tels que l’altération des fonctions cognitives associées aux capacités 

des personnes à intégrer plusieurs sources d’informations lors des prises de décision comme la 

mémoire de travail ou la planification (Abbey et al., 2014). De plus, pour les personnes 

prédisposées aux agressions sexuelles, les altérations cognitives induites par l’alcool pourraient 

les encourager à agir sous l’impulsion sans considérer les conséquences (Abbey et al., 2002).  
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Notons l’existence de certaines attentes liées à l’alcool et dont les hommes adhèrent tout 

particulièrement. En effet, Abbey et al. (1998) ont, par exemple, mis en évidence le fait que les 

hommes pensent que l’alcool les rend plus puissants, plus sexuels, plus agressifs. De plus, pour 

beaucoup d’hommes, l’alcool rend les femmes sexuellement plus désinhibées et disponibles 

(Abbey et al., 2014). De ce fait, un homme sous influence de l’alcool aura tendance à interpréter 

les réponses de la femme comme étant des signes d’intérêt sexuel. Pour finir, selon Pegram et 

al. (2018), beaucoup d’hommes pensent que l’alcool augmente les performances sexuelles ainsi 

que l’excitation sexuelle.  

 

Bien qu’il existe une association significative entre l’utilisation de l’alcool et les 

coercitions sexuelles, certains facteurs cognitifs peuvent jouer un rôle dans cette association 

(Abbey et al., 2014 ; Bonneville et Trottier, 2022). Parmi ces facteurs, nous retrouvons par 

exemple la mauvaise perception des attentes sexuelles, les stéréotypes sur les femmes qui 

boivent (Pegram et al., 2018) ou l’adhésion aux mythes du viol (Bonneville et Trottier, 2022 ; 

Pegram et al., 2018).   

 

Cependant, alors que l’utilisation de l’alcool avant les relations sexuelle prédit 

significativement de plus hauts scores de coercitions sexuelles, autant chez les hommes que 

chez les femmes, d’autres facteurs sont significativement différents selon le genre. Chez les 

hommes, la mauvaise perception des attentes sexuelles est significativement associée aux 

coercitions sexuelles (Pegram et al., 2018). Par exemple, si un homme suppose qu’une femme 

qui a bu cherche à avoir des relations sexuelles avec quelqu’un, il est plus à risques de percevoir 

les indices amicaux comme des signes d’intérêt sexuel.  

 

Chez les femmes, la quantité d’alcool ainsi que l’adhésion aux mythes du viol sont 

significativement associés aux coercitions sexuelles (Bonneville et Trottier, 2022).  En d’autres 

termes, les personnes qui consomment de l’alcool ont plus de risques de perpétrer des 

comportements sexuellement coercitifs, cette association est plus forte lorsque les personnes 

adhèrent aux mythes du viol, par exemple.  

 

L’article de Abbey et al. (2014) est une revue de littérature qui examine les relations entre 

la consommation d’alcool et les auteurs d’agressions sexuelles et qui a mis en évidence 

plusieurs résultats. 
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Premièrement, lorsque Abbey et al. (2014) regardent les études qui comparent les auteurs 

au non-auteurs, ils remarquent que les victimes et les auteurs ont consommé plus d’alcool 

durant l’agression sexuelle et que les auteurs qui utilisent la force physique sont plus souvent 

alcoolisés. Deuxièmement, lorsqu’ils regardent les études qui incluent seulement les auteurs, 

ils mettent en avant que la consommation d’alcool, par les auteurs, est associée avec le fait de 

commettre des actes sexuellement plus agressifs, bien que l’agressivité augmente entre zéro et 

quatre verres puis stagne et diminue à partir de neuf verres. L’alcoolisation de la victime 

n’apparait pas, quant à elle comme étant associée à l’agressivité de l’auteur. Troisièmement, au 

regard des études qui comparent les tactiques des agresseurs, les auteurs remarquent que ceux 

qui profitent de l’affaiblissement de la femme dû à son intoxication boivent plus durant 

l’incident que ceux qui utilisent de la coercition verbale.  

 

Enfin, au regard d’une étude expérimentale où les participants étaient invités à lire, 

regarder, écouter -selon la situation- un scénario de viol où l’homme utilise de la coercition 

verbale et physique en ayant bu (condition expérimentale) ou non (condition placebo), les 

auteurs ont mis en évidence que les hommes qui boivent beaucoup commettent plus 

d’agressions sexuelles et des agressions sexuelles plus sévères. Ils mettent également en avant 

que le fait de boire beaucoup est associé à d’autres facteurs de risque liés à l’agression sexuelle 

tels que l’impulsivité, la délinquance, le manque d’empathie (Abbey et al., 2014). 

 

Pour finir, certains auteurs (Espelage et al., 2018) ont mis en avant un lien bidirectionnel : 

les violences sexuelles sont un facteur de risque pour la consommation de substances, en 

expliquant que les victimes de violences sexuelles ont tendance à consommer des substances 

afin de faire face aux émotions négatives survenant après l’acte mais,  l’utilisation de substances 

peut également être considérée comme étant un facteur de risque pour les violences sexuelles 

en augmentant les sentiments de colère et les petits conflits. 
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 Question de recherche et hypothèses 
 

Comme exposé dans notre revue de littérature, la coercition sexuelle, et plus 

spécifiquement son versant perpétration, reste relativement peu étudiée. Un manque de 

cohérence apparaît également au niveau de la terminologie ainsi que dans les différents outils 

de mesures utilisés. De plus, le phénomène de coercition sexuelle s’inscrivant dans le champ 

plus général des violences sexuelles, notamment au sein des relations entre partenaires intimes, 

le terme de coercition sexuelle n’est pas utilisé de manière universelle dans la littérature ; 

certains chercheurs préfèrent parler de violence sexuelle, d’abus sexuel ou encore d’agression 

sexuelle. Les recherches jusqu’à présent, relativement récentes, porte sur la victimisation, très 

peu de recherches se sont centrées sur la perpétration. Dès lors, les coercitions sexuelles 

méritent d’être davantage étudiées, notamment du point de vue des auteurs. Cependant, il est 

évident que l’évaluation de la perpétration, à partir de questionnaires, peut susciter des 

réticences à participer à ce type d’étude, c’est pourquoi nous avons également décidé d’évaluer 

la victimisation.  

 

L’objectif de cette recherche est d’investiguer les différents facteurs de risques et/ou de 

protections en lien avec la perpétration et la victimisation des coercitions sexuelles chez les 

jeunes adultes. Plus précisément, les facteurs analysés dans cette étude sont : le genre, 

l’assertivité sexuelle, la consommation de substance, la consommation de contenu à caractère 

pornographique, la satisfaction dyadique ainsi que l’âge de la première relation sexuelle.  

 

Ce mémoire est un mémoire semi-exploratoire qui a pour question de recherche :  

 

 « Quels liens entretiennent le genre, l’assertivité sexuelle, l’âge de la première relation 

sexuelle, la consommation de substance, la consommation de contenu à caractère 

pornographique, la satisfaction dyadique avec la perpétration et la victimisation de 

comportements sexuellement coercitifs, chez les jeunes adultes, âgé de 18 à 25 ans ? »  
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− Hypothèse 1 :  Le genre est associé au score de coercition sexuelle. Plus 

spécifiquement, les hommes sont plus à risque que les femmes de perpétrer des 

comportements sexuellement coercitifs et les femmes sont plus à risque que les hommes 

d’être victime de comportements sexuellement coercitifs. 

 

Bien que les individus de toutes les identités de genre puissent être victimes et auteurs 

(DiMarco et al., 2023) et que les taux de prévalences varient d’une étude à l’autre, il apparait 

tout de même que les hommes obtiennent des scores de perpétration significativement plus 

élevés que les femmes. Il apparait également que les femmes obtiennent des scores de 

victimisation significativement plus important que les hommes.  (Black et al., 2011 ; Espelage 

et al. ; Fournier et al., 2022 ; Glowacz & al., 2018 ; Trottier et al., 2021). 

 

− Hypothèse 2 : Les coercitions sexuelles sont associées à la consommation de substance. 

Plus spécifiquement, plus une personne consomme, plus elle est à risque de perpétrer/ 

d’être victime des/de comportements sexuellement coercitifs. 

 

Comme nous l’avons vu dans la revue de littérature, les jeunes fréquentent des 

environnements festifs, estudiantin. Or, l’alcool fait partie intégrante des interactions 

sociales et est donc souvent à disposition des jeunes. Comme l’indique plusieurs chercheurs 

(Abbey et al., 2014 ; Bonneville et Trottier, 2022 ; Espelage et al., 2018), l’alcool est, 

notamment, associé avec la sexualité et l’agressivité. Certains auteurs (Abbey et al ;, 

Bonneville et Trottier, 2022) ont mis en évidence le fait que l’alcool augmente la probabilité 

de perpétrer des comportements sexuellement coercitifs. D’autres auteurs (Espelage et al, 

2018 ; Quertemont, 2023) ont analysé le lien entre la consommation d’alcool et la 

victimisation sexuelle et ont mis en évidence que le fait de consommer de l’alcool augmente 

la probabilité d’être victime de coercitions sexuelles.  

 

Bien que la plupart des études rapportées dans notre revue de littérature ne fassent de 

lien seulement entre la consommation d’alcool et les coercitions sexuelles, nous avons 

décidé d’utiliser une échelle qui reprend plusieurs substances (bières, spiritueux, cannabis, 

autres drogues, médicaments) dans notre mémoire. Nous supposons que les autres 

substances agissent dans le même sens que l’alcool en augmentant à la fois le risque de 

perpétration et de victimisation.  
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− Hypothèse 3 : La consommation problématique de contenu à caractère pornographique 

est associée au score de coercition sexuelle. Plus spécifiquement, plus une personne 

consomme de manière problématique du contenu à caractère pornographique, plus elle 

est à risque de recourir à des comportements sexuellement coercitifs.  

 

Dans la littérature, il apparait que la consommation de contenu à caractère 

pornographique soit positivement et significativement associé à la perpétration de 

coercitions sexuelles (Hald et al., 2010 ; Ybarra et al., 2011) ainsi qu’à la victimisation par 

des coercitions sexuelles (Harsey et al., 2021 ; Heer et al., 2021) bien que les études 

concernant la victimisation se soient principalement concentrées sur la victimisation des 

femmes par des hommes.  
 

Dans notre mémoire, nous avons voulu nous intéresser au lien entre la consommation 

problématique de pornographie et les coercitions car, bien que les taux de prévalence relatifs 

à la consommation problématique soient moins élevés que ceux relatifs à la consommation 

de pornographie, 3 à 17% des hommes et 1 à 3% des femmes consommeraient de la 

pornographie de manière problématique. Nous supposons que l’association entre la 

consommation de pornographie et les coercitions sexuelles est la même parmi cette 

population. 

 

− Hypothèse 4 : L’âge du premier visionnage de contenu à caractère pornographique est 

associé au score de coercition sexuelle. Plus spécifiquement, plus une personne a 

visionné du contenu à caractère pornographique tôt, plus elle est à risque de recourir à 

des comportements sexuellement coercitifs.  

 

L’association entre la pornographie et les coercitions sexuelles semble être médiée par 

différents facteurs tels que : la fréquence de visionnage (Wright et al., 2016), le type de 

contenu visionné (Ybarra et al., 2011 ; Hald et al., 2010), le moyen par lequel le contenu est 

visionné (Marshall et al., 2021) et enfin l’âge de la première exposition (Harsey et al., 2021 ; 

Mancini et al., 2012 ; Mancini et al., 2014).  

 

L’âge de la première exposition semble être associé négativement et significativement 

avec les coercitions sexuelles agies (Mancini et al., 2012 ; Mancini et al., 2014) et subies 

(Harsey et al., 2021). En effet, selon ces auteurs, plus une personne visionne pour la 

première de la pornographie, tôt dans sa vie, plus elle est à risque d’être auteur et/ou victime 

de coercitions sexuelles.  
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Nous supposons donc que les résultats de notre étude iront dans ce sens. Cette 

association est mise en relation avec le développement et l’adoption de scripts sexuels issus 

de la pornographie ; une personne qui visionne de la pornographie durant les périodes 

développementales que sont l’enfance et l’adolescence peut avoir des difficultés à identifier 

les situations sexuelles à risque, par exemple (Harsey et al., 2021)  

 

− Hypothèse 5 : La satisfaction dyadique est associée au score de coercition sexuelle. Plus 

spécifiquement, plus une personne présente de haut score à l’échelle de satisfaction 

dyadique, moins elle est à risque de recourir/ d’être victime à des/de comportements 

sexuellement coercitifs.  

 

Bien que, à notre connaissance, peu d’études ont étudié le lien entre la satisfaction 

conjugale et coercitions sexuelles, il apparait que la satisfaction conjugale soit négativement 

et significativement associée aux coercitions sexuelles, notamment verbales, subies (Katz 

et Myhr, 2008). En outre, certains chercheurs (Orlando et Koss, 1983 ; Layh et al., 2020), 

ont mis en évidence une association négative et significative entre les coercitions sexuelles 

subies et la satisfaction sexuelle. 

 

Nous aimerions, grâce à ce mémoire, investiguer les liens qu’ils existent entre la 

satisfaction dyadique et les coercitions sexuelles, notamment la perpétration de coercitions 

sexuelles. Nous supposons que la satisfaction conjugale est positivement associée au score 

de coercition sexuelle. 

 

− Hypothèse 6 : L’assertivité sexuelle est associée au score de coercition sexuelle. Plus 

spécifiquement, plus une personne présente une haute assertivité sexuelle, moins elle 

est à risque de perpétrer/ d’être victime des/de comportements sexuellement coercitifs. 

Et ce, pour chacune des cinq sous-échelles de la variable d’assertivité sexuelle.  

 

L’assertivité sexuelle ou l’affirmation de soi sexuelle consiste en des stratégies que les 

individus utilisent pour atteindre l’autonomie sexuelle (Hurlbert, 1991). Comme l’indiquent 

certains auteurs (Krahé et al., 2015 ; Santos-Iglesias et al., 2013), bien que l’association 

reste peu étudiée, les personnes sexuellement assertives sont moins enclines à perpétrer des 

comportements sexuellement coercitifs. De la même manière, certains auteurs (Franz et al., 

2016 ; Kelley et al., 2016) indiquent que les personnes sexuellement assertives ont moins 

de risque d’être victimes de comportements sexuellement coercitifs.  
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Cependant, comme nous l’avons vu dans la littérature, l’assertivité sexuelle comprends 

différentes stratégies telles que parler ouvertement de ses désirs sexuels, initier les activités 

sexuelles, pouvoir refuser les avances sexuelles non-désirées, etc (Lyons et al., 2022). 

L’échelle de mesure que nous avons utilisée dans notre questionnaire – la version française 

de l’Hurlbert Index of Sexual Assertiveness (HISA, Hurlbert, 1991) -, est divisée en cinq 

sous échelles, à savoir ; la communication des besoins et des désirs sexuels, être capable de 

refuser des activités sexuelles non-désirées, l’initiation à l’intimité sexuelle, être à l’aise 

pour parler de sexe et savoir prendre en charge son propre plaisir sexuel. Bien que, à notre 

connaissance, seulement trois de ces sous-échelles (initiation à l’intimité sexuelle, la 

communication sur ses désirs sexuels et la capacité à refuser les activités sexuelles non-

désirées) aient été étudiées en lien avec les coercitions sexuelles, dans la littérature (Santos-

Iglesias et al., 2013). Nous supposons que les cinq sous-échelles sont négativement 

associées aux scores de coercitions sexuelles agies et subies.  

 

− Hypothèse 7 : L’âge de la première relation est associé au score de coercition sexuelle. 

Plus spécifiquement, plus une personne a eu des relations sexuelles tôt dans sa vie, plus 

elle est à risque de recourir/ d’être victime à des/ de comportements sexuellement 

coercitifs. 

 

Bien que notre revue de littérature n’ait pas investigué le lien entre les coercitions sexuelles 

et l’âge de la première relation sexuelle, nous supposons que l’âge de la première relation 

sexuelle est négativement associé aux coercitions sexuelles, surtout d’un point de vue de la 

victimisation. Certains auteurs (Lowry et al., 2017), ont notamment mis en évidence que le 

fait d’avoir eu une première relation sexuelle avant 13 ans est, notamment, associé aux 

prises de risque sexuelles et aux victimisations sexuelles violentes chez les adolescents issus 

de minorités sexuelles. D’autres auteurs (DiLillo et al., 2007) ont mis en évidence le fait 

que le fait d’avoir eu une première relation sexuelle forcée, tôt dans sa vie (un viol par 

exemple) est associé aux coercitions sexuelles agies ou subies, plus tard dans la vie. En 

outre, nous pouvons supposer que, au minimum, les personnes qui ont indiqué, dans notre 

questionnaire, avoir eu une première relation sexuelle avant l’âge de 12 ans, n’ont pas 

consentis à cette relation sexuelle et/ou qu’elle a eu lieu dans le contexte d’un abus sexuel 

sur un enfant. 
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− Hypothèse 8 :  La satisfaction conjugale, la consommation de substance, l’assertivité 

sexuelle, la consommation de contenu à caractère pornographique, l’âge de la première 

relation sexuelle, l’âge du premier visionnage de contenu à caractère pornographique, 

le genre et l’interaction du genre avec chacune des variables précédentes sont associés 

aux coercitions sexuelles, en tant que victime ou en tant qu’auteur.  

 

Cette dernière hypothèse reprend les hypothèses 2 à 7, en ajoutant la supposition que 

toutes les variables indépendantes jouent un rôle différent sur les variables dépendantes, 

selon le genre. Notre première hypothèse suppose que les hommes ont plus de risque que 

les femmes d’être auteur et que les femmes ont plus de risque que les hommes d’être 

victime, de ce fait nous aimerions explorer les différentes variables indépendantes de sorte 

à voir si (1) elles sont toutes associées aux victimisations et à la perpétration, (2) si elles 

sont, ou pas, associées différemment selon le genre. 

 

Pour tenter de répondre à cette dernière hypothèse, une régression linéaire multiple sera 

réalisée, alors que pour tenter de répondre aux hypothèses 2 à 7 une matrice de corrélation 

sera réalisée. La régression linéaire multiple, tentera, par définition, d’aller un peu plus loin 

que la matrice de corrélation en fournissant une analyse en matière de termes d’interaction 

des variables significatives afin de voir l’effet du genre.  
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 Méthodologie 
 

1 Echantillon 
 

Au total, 356 participants ont été recruté pour cette étude, au sein de la population générale. 

Les critères d’inclusion étaient les suivants :  

− Parler le français 

− Avoir entre 18 et 25 ans au moment de l’étude, c’est-à-dire faire partie de la période 

d’entrée dans l’âge adulte, aussi appelée « Emerging Adulthood ».  

 

Parmi les 356 participants de notre échantillon, quarante-neuf d’entre eux ont été écartés. 

Six participants ont été écartés car ils ne répondaient pas au second critère d’inclusion et 

quarante-trois participants ont été écartés car ils n’ont pas consenti à l’utilisation de leurs 

données lors du second consentement, en fin de questionnaire. L’échantillon final comportait 

donc 307 participants. Le taux d’abandon était de 30.74% (356/514). 

 

2 Procédure de collecte de données 
 

Cette étude consistait en une enquête en ligne auto-administrée, d’une durée approximative 

de vingt minutes. Cette enquête a été diffusée de manière non-sélective sur différents groupes 

du réseau social Facebook, à l’aide d’une publication qui invitait les personnes à répondre à 

une étude sur « la vie affective et sexuelle ». Les groupes sur lesquels l’étude a été diffusée 

n’étaient pas seulement composés d’étudiants et ce afin d’obtenir un échantillon diversifié ainsi 

qu’une population plus large. Parmi les groupes, nous retrouvons notamment des groupes 

facultaires, d’étudiants ainsi que des groupes de discussion, sportifs ou de loisirs. Cette enquête 

a été diffusée après avoir reçu un avis favorable du comité d’éthique de la Faculté de 

Psychologie, Logopédie et des Sciences de l’Education, du 21 avril 2024 au 05 juillet 2024. Le 

questionnaire a été élaboré sur le système d’enquêtes en ligne de la Faculté de Psychologie, 

Logopédie et des Sciences de l’Education (UDI-FPLSE, Université de Liège) et la collecte de 

données a été effectuée en respectant les normes de la Déclaration d’Helsinki.  
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Le format d’enquête en ligne permet de recruter des personnes parmi un public plus large, 

rassuré par l’anonymat et la confidentialité des réponses. De plus, les participants n’étaient pas 

contraints de devoir se déplacer et d’être présents à une heure précise, il leur suffisait d’avoir 

une connexion internet pour répondre au questionnaire. L’anonymat et la confidentialité étaient 

précisés dans la publication partagée sur les réseaux sociaux, les données socio-

démographiques recueillies ne permettant pas d’identifier les participants. Ces derniers ont 

donné leur consentement libre et éclairé, avant de répondre au questionnaire, ils pouvaient 

mettre définitivement fin à leur participation à n’importe quel moment ou l’arrêter 

momentanément et la reprendre plus tard, s’ils indiquaient leur adresse email, grâce à un lien 

envoyé sur leur adresse email. De plus, ils devaient répondre à l’intégralité des questions 

présentes sur une page avant de pouvoir passer à la page suivante, l’intégralité du questionnaire 

devait donc être complété pour que leurs réponses soient validées. 

 

Enfin, l’adresse email de la chercheuse responsable a été notifiée en début et en fin de 

questionnaire, afin de répondre à toute question éventuelle. Dans le but de ne pas influencer les 

réponses aux différentes questions dont nous savons que des processus d’identification des 

violences sont à l’œuvre, notamment en matière de coercitions sexuelles, il a été choisi de 

présenter l’étude comme une étude portant sur « la vie affective et sexuelle des jeunes adultes ». 

Un débriefing et un second consentement a donc été nécessaire en fin de questionnaire, lorsque 

l’objectif réel de l’étude, portant sur les coercitions sexuelles, a été annoncé. L’objet étudié 

étant possiblement traumatogène, notre adresse email ainsi que les coordonnées de certaines 

institutions spécialisées étaient présentes à la suite du message de débriefing.  

 

3 Instruments 
 

Notre questionnaire était principalement composé d’échelles empiriquement validées, 

auxquelles nous avons ajouté des questions socio-démographiques, des questions sur la vie 

relationnelle des participants ainsi que des items sur la consommation de substances.  Avant de 

débuter le questionnaire, les critères d’inclusion à l’étude étaient rappelés.  

 

L’ordre de passation des différents questionnaires (socio-démographique, vie affective et 

sexuelle, satisfaction conjugale, assertivité sexuelle, victimisation et perpétration de coercition sexuelle, 

consommation de substances, pornographie) été choisi afin de garantir une cohérence ainsi qu’une 

certaine fluidité pour les participants. Bien que des extraits du questionnaire figurent en Annexe 

(cf. Annexe 2), nous allons détailler chacune des échelles de mesure, ci-dessous. 
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3.1 Données socio-démographiques et relationnelles 
 

Les données socio-démographiques concernaient l’âge, le genre, le pays d’origine et de 

résidence, la situation professionnelle, la situation civile et relationnelle, le nombre d’enfants et 

la possible présence d’un handicap. Pour certains items, les participants devaient répondre selon 

une échelle de Likert (genre, pays de résidence, situation professionnelle, situation civile et 

relationnelle, nombre d’enfant, présence d’un handicap, etc) alors que d’autres items 

nécessitaient une réponse ouverte (âge, pays d’origine).  

 

Les données relationnelles concernait le nombre de relation.s amoureuse.s vécue.s depuis 

l’adolescence, la situation amoureuse actuelle, la durée de la/des relation.s amoureuse.s 

actuelle, l’âge de la première relation impliquant des contacts sexuels ainsi que leur orientation 

sexuelle. Pour certains items, les participants devaient répondre selon une échelle de Likert 

(orientation sexuelle, situation amoureuse actuelle) alors que d’autres items nécessitaient une 

réponse ouverte (nombre de relation.s, durée de la relation amoureuse actuelle, âge de la 

première relation sexuelle).  

 

3.2 Données liées à la satisfaction dyadique 
 

La satisfaction conjugale a été mesurée au moyen d’une version française abrégée (DAS-

16, Antoine et al., 2006) de la « Dyadic Adjustment Scale » (DAS, Spanier, 1976), une échelle 

qui évalue l’ajustement marital. La DAS-16 est une échelle d’auto-évaluation composée de 

seize items, regroupés en deux facteurs. Le premier facteur, nommé « degré d’accord dans le 

couple » (DA), comprend dix items (par exemple : « Les objectifs, les buts et ce qu’on trouve 

important dans la vie », « Il m’arrive de penser au divorce, à la séparation ou à terminer notre 

relation »). Le deuxième facteur, nommé « qualité des interactions dyadiques » (QI), comprend 

six items (par exemple : « Nous avons des échanges d’idées stimulants », « Nous avons des 

intérêts communs à l’extérieurs de la maison »).  

 

Selon Antoine et al. (2006), la consistance interne de ces deux facteurs est acceptable à 

bonne : αDA = .89 et αQI = .75. Dans la présente étude, la consistance interne est discutable pour 

le premier facteur (αDA = .67) et inacceptable pour le deuxième (αQI = .36). Cependant, la 

consistance interne globale est acceptable (α = .70) 
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Les items sont mesurés à l’aide d’une échelle de Likert en six points.  Pour les sept 

premiers items, les participants, en se référant à leur relation amoureuse actuelle, doivent dire 

à quel point, avec leur partenaire, ils sont en accord avec les différents items, selon une échelle 

de Likert allant de 0 (Jamais d’accord) à 5 (Toujours d’accord). Pour les huit autres items, les 

participants, toujours en se référant à leur relation amoureuse actuelle, doivent dire à quel point 

les items correspondent à ce qu’ils vivent actuellement dans leur couple, selon une échelle de 

Likert allant de 0 (Jamais) à 5 (Toujours). Enfin, le dernier item fait directement référence au 

degré de bonheur des participants, dans leur relation et s’évalue selon une échelle de Likert 

allant de 0 (Extrêmement malheureux) à 5 (Extrêmement heureux). Le score total se calcule en 

faisant l’addition des scores obtenus aux deux facteurs et varie entre 0 et 80, les scores plus 

élevés indiquant un ajustement dyadique plus positif et un niveau de détresse plus faible. Le 

score seuil est de 54.   

 

3.3 Données liées à l’assertivité sexuelle 
 

L’assertivité sexuelle a été mesurée à l’aide de la version française (Couture et al., 2022) 

de l’« Hurlbert Index of Sexual Assertiveness » (HISA, Hurlbert, 1991). L’HISA est une échelle 

d’auto-évaluation qui permet d’évaluer l’assertivité sexuelle, aussi appelée l’affirmation de soi 

sexuelle soit le fait d’avoir un regard positif et confiant quant à sa capacité à vivre des 

expériences sexuelles satisfaisantes et agréables, à l’aide de différentes questions en lien avec 

l’initiation sexuelle, le refus des relations sexuelles non désirées et la communication sexuelle 

avec son/sa partenaire sexuel.le. Bien que la version originale de l’HISA comporte vingt-cinq 

items, la version française n’en comporte que dix-sept.  

 

Les différents items de l’HISA sont répartis en cinq sous-échelles, aussi appelés facteurs, 

il y a quatre items pour la communication des désirs et des besoins sexuelsa (par exemple, « Je 

pense que je suis ouvert.e avec mon/ma partenaire concernant mes besoins »), trois items pour le refus 

des relations sexuelles non désiréesb (par exemple, « Il est difficile pour moi de dire non même quand 

je ne veux pas avoir de relations sexuelles »), trois items pour l’initiation à l’intimité sexuellec (par 

exemple, « J’initie le contact envers mon/ma partenaire pour avoir des relations sexuelles lorsque je le 

désire »), quatre items pour le confort de parler de sexed (par exemple, « En ce qui concerne ma 

sexualité, je me sens timide ») et trois items pour le fait de prendre en charge son propre plaisir 

sexuele (par exemple, « Il est difficile pour moi de me toucher durant les relations sexuelles »).  
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Les cinq sous échelles sont mesurées à partir d’une échelle de Likert en cinq points, allant 

de 0 (Jamais) à 4 (Toujours).  

 

Le score total est calculé en additionnant le score obtenu à chaque sous-échelle et peut 

donc varier entre 0 et 68, un score plus élevé reflétant une plus grande affirmation de soi 

sexuelle. Selon Couture et al. (2022), l’HSA démontre une consistance interne bonne pour 

quatre sous-échelle ; αa = .87, αb = .80, αc = .72, αd = .71 et discutable pour une des sous-

échelle ; αe = .63. De plus, les corrélations entre les cinq sous-échelles étaient significatives et 

variaient entre r = .278 (p < .001) et r = .745 (p < .001). Dans la présente étude, la consistance 

interne bonne pour quatre des sous-échelle ; αa = .85 , αb  = .78, αc = .82, αd = .74 et mauvaise 

pour une des sous-échelle ; αe = .57. La consistance interne globale est bonne (α = .87) 

 

3.4 Données liées à la perpétration de coercitions sexuelles ainsi qu’à la 

victimisation par des coercitions sexuelles 
 

Notre mémoire avait pour objectif initial, l’étude des facteurs de risque et de protection 

de la perpétration de la coercition sexuelle, chez les jeunes adultes. Cependant, au vu de la 

réticence que peut susciter l’évaluation de la perpétration de coercitions sexuelles, nous avons 

pris le parti d’évaluer également la victimisation par des coercitions sexuelles. Les deux 

échelles utilisées ont été créés par les mêmes auteurs, Eugene Mathes et Jamie McCoy, en 2011, 

afin d’éliminer les limites de la « Sexual Experiences Survey » (SES, Koss and Oros, 1982). De 

plus, les deux échelles ont des items parallèles, c’est-à-dire que les items sont identiques bien 

que la formulation soit différente, afin d’évaluer deux concepts différents.  

 

La perpétration de la coercition sexuelle a été mesurée à l’aide d’une traduction libre de 

la « Perpetrator of Sexual Coercion Scale » (PSCS, Mathes and McCoy, 2011). La PSCS est 

une échelle d’auto-évaluation du versant « perpétration » de la coercition sexuelle. Elle 

comporte treize items répartis en trois facteurs ; la coercition verbale (comprend les items 1 à 

6), la coercition par le toucher ou l’exposition (comprend les items 7 à 9) et la coercition illégale 

(comprend les items 10 à 13). Les participants doivent répondre aux items selon une échelle de 

Likert en quatre points, allant de 0 (Définitivement non) à 3 (Définitivement oui). Un cinquième 

point a été ajouté à l’échelle de Likert originel, laissant la possibilité aux participants de cocher 

la réponse 4 (je ne souhaite pas répondre).  
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Les réponses 4 ont été codées comme valeur manquante et un score moyen a été calculé. 

Le score total est calculé en faisant la somme des treize items et peut donc varier entre 0 et 39. 

Un score plus élevé reflétant de plus hauts niveaux de perpétration. Selon Mathes et McCoy 

(2011), la PSCS présente une bonne consistance interne (α = .88) tandis que dans la présente 

étude, la consistance interne est bonne (α = .86) 

 

La victimisation de la coercition sexuelle a été mesurée à l’aide d’une traduction libre de 

la « Victim of Sexual Coercion Scale » (VSCS, Mathes and McCoy, 2011). La VSCS est une 

échelle d’auto-évaluation du versant « victimisation » de la coercition sexuelle. Elle comporte 

treize items répartis en trois facteurs ; la coercition verbale (comprend les items 1 à 6), la 

coercition par le toucher ou l’exposition (comprend les items 7 à 9 et l’item 12) et la coercition 

illégale (comprend les items 11 et 13). Les participants doivent répondre aux items selon une 

échelle de Likert en quatre points, allant de 0 (Définitivement non) à 3 (Définitivement oui). 

Un cinquième point a été ajouté à l’échelle de Likert originel, laissant la possibilité aux 

participants de cocher la réponse 4 (je ne souhaite pas répondre). Les réponses 4 ont été codées 

comme étant des valeurs manquantes et un score moyen a été calculé. Le score total est calculé 

en faisant la somme des treize items, le score peut donc varier entre 0 et 39. Un score plus élevé 

reflétant de plus hauts niveaux de victimisation. Selon Mathes et McCoy (2011), la VSCS 

présente une bonne consistance interne (α = .89) tandis que dans la présente étude, la 

consistance interne est excellente (α = .92) 

 

Enfin, selon Mathes and McCoy (2011), le score de corrélation entre l’échelle de 

perpétration et l’échelle de victimisation est de .69.  

 

3.5 Données liées à la consommation de substance 
 

La consommation de substance a été mesurée à l’aide de différents items où les 

participants devaient s’auto-évaluer sur une échelle de Likert en sept points, allant de 0 (Jamais) 

à 5 (Tous les jours ou presque), les participants avaient également la possibilité de cocher la 

case 6 nommée « je ne souhaite pas répondre ». Les réponses 6 ont été codées comme étant des 

valeurs manquantes et un score moyen a été calculé. 
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Dans cette échelle, chaque item évalue une substance différente : le premier item évalue 

la consommation de boissons alcoolisées de type bière ou vin, le deuxième la consommation 

de boissons alcoolisées de type spiritueux, le troisième la consommation de cannabis, le 

quatrième la consommation d’autres drogues, le cinquième la consommation de médicaments 

sans prescription et le sixième la consommation de médicaments avec prescription. Dans la 

présente étude, l’échelle totale présente une consistance interne inacceptable (α = .48). Lorsque 

nous analysons la fiabilité sans prendre en compte les deux items sur la consommation de 

médicaments, la consistance interne reste mauvaise (α = .58) alors que lorsque nous ne prenons 

en compte que les deux items sur la consommation de boissons alcoolisées, la consistance 

interne devient bonne (α = .75).  

 

3.6 Données liées à la consommation de contenu à caractère 

pornographique 
 

Nous nous sommes tout d’abord intéressés aux antécédents de consommation de contenu 

à caractère pornographique avant de nous intéresser à l’utilisation problématique de la 

pornographie.  

 

Les antécédents de consommation de contenu à caractère pornographique ont été 

appréhendé à travers trois questions : le visionnage ou non de pornographie (réponses selon une 

échelle de Likert), l’âge du premier visionnage (réponse ouverte) et la fréquence des 

visionnages (réponses selon une échelle Likert). Les questions sur l’âge et la fréquence n’étaient 

accessibles qu’aux personnes ayant répondu « oui » à la question « Avez-vous déjà visionné de 

la pornographie, c'est-à-dire des images, vidéos ou contenus à caractère sexuel en ligne (sur 

internet, à la télévision...) ? », tout comme les questions suivantes, sur l’utilisation 

problématique de la pornographie. 

 

L’utilisation problématique de la pornographie a été appréhendée au travers d’une 

traduction libre de la version abrégée (PPCS-6, Bothe et al., 2020) de la « Problematic 

Pornography Consumption Scale » (PPCS-18, Bothe et al., 2018).  

 

La version originale de cette échelle comporte dix-huit items répartis sur six facteurs, soit 

trois items par facteur, évaluant les dimensions d’utilisation problématique de la pornographie. 

Premièrement, la saillance, soit l’importance de l’utilisation de la pornographie dans la vie de 

la personne.  
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Deuxièmement, la tolérance, soit l’augmentation progressive de la consommation de la 

pornographie sans parvenir à la satisfaction. Troisièmement, la modification de l’humeur, soit 

l’utilisation de la pornographie comme outil pour réduire les sentiments négatifs. 

Quatrièmement, les conflits, soit les problèmes intra et interpersonnels résultant de l’utilisation 

de la pornographie. Cinquièmement, le retrait, soit la détresse psychologique et/ou l’apparition 

des symptômes de sevrage lorsque la consommation de pornographie est inhibée. Enfin, la 

rechute, soit les efforts infructueux pour réduire ou arrêter l’utilisation de la pornographie 

(Bothe et al., 2020). 

 

La PPCS-6 est une échelle d’auto-évaluation composée de six items, soit un item par 

facteur de l’échelle d’origine, mesurés grâce à une échelle de Likert en sept point allant de 

0 (Jamais) à 6 (Tout le temps). Le score total est calculé en faisant la somme des six items et 

peut donc aller de 0 à 36, un score plus élevé reflétant une utilisation plus problématique de la 

pornographie. Un score seuil de 14 a été déterminé afin de distinguer les utilisateurs de 

pornographie problématiques et non-problématiques. Selon Bothe et al. (2020), la PPCS-6 

présente une consistance interne adéquate variant d’acceptable (α = .75) à bonne (α = .84), selon 

l’échantillon. Dans la présente étude, la consistance interne est bonne (α = .82) 

 

4 Analyses statistiques 
 

Après avoir construit le questionnaire, l’avoir diffusé sur les réseaux sociaux et avoir 

récolté les données, le fichier de données a été trié sur le logiciel Microsoft Excel. Ensuite, les 

scores totaux des échelles et sous-échelles ont été calculés. Des analyses statistiques 

descriptives et inférentielles ont également été réalisées grâce au logiciel SPSS 

(https://www.ibm.com/fr-fr/spss)  

 

Les conditions d’application des tests, à savoir l’indépendance, la normalité et 

l’homoscédasticité des résidus, ont été vérifiées. L’indépendance des mesures est vérifiée par 

les conditions de passation du questionnaire ; chaque participant a répondu seul et de manière 

anonyme au questionnaire. L’hypothèse d’homoscédasticité des résidus, aussi appelée 

« constance de la variance des résidus », a été testée grâce à un nuage de point des résidus en 

fonction des valeurs prédites. Cette hypothèse vérifie que le terme d’erreur est constant sur 

toutes les valeurs de la variable indépendante. (cf. Annexe 3) 

https://www.ibm.com/fr-fr/spss
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L’homoscédasticité des résidus est vérifiée pour l’échelle de perpétration des coercitions 

sexuelles puisque 95% des personnes composant l’échantillon sont comprises entre -2 et +2. 

Elle est également vérifiée pour l’échelle de victimisation des coercitions sexuelles puisque 

95% des personnes composant l’échantillon sont comprises entre -2 et +2. Enfin, afin de 

déterminer si des tests non-paramétriques devaient être envisagé, nous avons tester l’hypothèse 

de normalité pour chacune de nos variables, grâce à un diagramme Quantile-Quantile (Q-Q 

Plot). Les Q-Q plots sont « des graphiques qui permettre de comparer visuellement la 

distribution d’un échantillon avec une distribution théorique »2 ; les valeurs observées de 

l’échantillon sont représentées sur l’axe de l’ordonnée alors que les quantiles de la distribution 

normale sont représentés sur l’axe des abscisses. Si les valeurs observées, suivent une 

distribution normale, les points doivent être alignés sur une droite diagonale.  

 

Le Q-Q plot a vérifié l’hypothèse de normalité pour certaines variables (échelle de 

satisfaction, quatre des sous-échelles de l’assertivité sexuelle ; « Communication des besoins et 

des désirs sexuels » « initiation à l’intimité sexuelle » « confort pour parler de sexe » « prendre 

en charge son propre plaisir sexuel », l’échelle de consommation de substance, la variable 

évaluant l’âge de la première relation sexuelle et la variable évaluant l’âge du premier 

visionnage de contenu à caractère pornographique). Cependant, l’hypothèse de normalité a été 

rejetée pour d’autres variables (les échelles de coercitions sexuelles -versant perpétration et 

victimisation-, l’échelle de consommation de contenu à caractère pornographique et une sous 

échelle de l’assertivité sexuelle « refus de relations sexuelles non désirées ».  (cf. Annexe 3) 

 

En raison des résultats obtenu lors du test de normalité et dans le but de pouvoir comparer 

les résultats entre les différentes variables, des tests non-paramétriques ont été réalisés pour 

vérifier nos hypothèses. Nous avons utilisé (1) un test de Wilcoxon pour comparer les 

coercitions sexuelles, subies d’une part et agies d’autre part, au sein de deux modalités de notre 

variable genre, à savoir ; les hommes et les femmes. (2) Des corrélations de Spearman ont été 

réalisées afin d’avoir une vue d’ensemble sur les liens entre nos variables. (3) Une régression 

linéaire multiple a été réalisée, en l’absence d’un équivalent non-paramétrique, afin d’avoir une 

vue d’ensemble sur les liens entre nos variables et de voir l’interaction de nos variables avec la 

variable genre. (4) L’alpha de Cronbach a également été mesuré pour chacune des échelles, afin 

d’évaluer leur consistance interne. 

 
2 DellaData : QQplots : comment sont-ils construits ? https://delladata.fr/construction-qqplot/  

https://delladata.fr/construction-qqplot/
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 Résultats 
 

1 Statistiques descriptives 
 

1.1 Données socio-démographiques et relationnelles  
 

Sur l’ensemble des participants retenus, 67.8% (n = 208) étaient des femmes, 30.9% (n = 

95) étaient des hommes, 1% (n = 3) étaient non-binaires et 0.3% (n = 1) ne souhaitait pas 

répondre. En outre, la majorité des participants, 96.7% (n = 297) sont en accord avec le sexe 

qui leur a été attribué à la naissance, 1.6% (n = 5) ne sont pas en accord avec le sexe qui leur a 

été attribué à la naissance, 1.3% (n = 4) ne savent pas et 0.3% (n = 1) ne savent pas.  

 

Etant donné qu’un des critères d’inclusion à l’étude était d’être âgé de 18 à 25 ans, l’âge 

des participants s’étend de 18 à 25 ans et l’âge moyen est de 21.61 ans (M = 21.61 ; ET = 2.18).  

L’âge moyen des femmes est de 21.55 ans (M = 21.55 ; ET = 2.15) tandis que celui des hommes 

est de 21.79 ans (M = 21.79 ; ET = 2.27). Enfin, les personnes non-binaires sont âgées de 20 à 

23 et leur âge moyen est de 21 ans (M = 21.00 ; ET = 1.73).  

 

En ce qui concerne le pays d’origine, la majorité des participants de notre échantillon, 

82.1% (n = 252), viennent de Belgique, 10.1% (n = 31) viennent de France, 3.6% (n = 11) 

viennent d’autres pays européen et 4.2% (n = 13) viennent d’autres pays non-européens. 

Cependant, 92.8% (n = 285) des participants de notre échantillon vivent en Belgique et 7.2% 

(n = 22) vivent dans un autre pays européen. 

 

Concernant la situation professionnelle des participants, la majorité d’entre eux, 80.8% (n 

= 248), sont étudiants, 13.4% (n = 41) sont employés ou indépendants, 2.6% (n = 8) sont en 

recherche d’emploi, 1.9% (n = 6) sont en formation professionnelle, 1% (n = 3) sont sans 

emploi et 0.3% (n = 1) font autre chose. Parmi les étudiants, 71.4% (n = 177) sont à l’université, 

19.8% (n = 49) sont dans une haute école, 3.2% sont dans une école secondaire (n = 8), 2.8% 

(n = 7) sont en école supérieure des Arts et 2.8% (n = 7) sont dans un autre établissement 

scolaire. 

 

La majorité des participants, 51.8% (n = 159), vivent chez leurs parents, 19.9% (n = 61) 

vivent avec leur partenaire, 16.9% (n = 52) vivent en collocation ou dans un kot, 11.1% (n = 

34) vivent seuls et 0.3% (n = 1) vivent autre part.  
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Concernant la présence ou non d’un ou plusieurs handicap, 77.9% (n = 239) ne présentent 

pas de handicap, 16.3% (n = 50) présentent au minimum un handicap, 5.2% (n = 16) ne savent 

pas et 0.6% (n = 2) ne souhaitent pas répondre. En outre, parmi les personnes qui présentent au 

minimum un handicap, 32% (n = 16) ont un trouble de l’apprentissage, 22% (n = 11) ont un 

trouble du spectre autistique, 22% (n = 11) ont un trouble sensoriel, 14% (n = 7) ont un trouble 

moteur, 10% (n = 5) ont une maladie chronique, 10% (n = 5) ont un trouble psychique, 2% (n 

= 1) ont une maladie invalidante et 22% (n = 11) ont un autre trouble. 

 

La majorité des participants composant notre échantillon, 74.3% (n = 228), sont 

hétérosexuels, 12.4% (n = 38) sont bisexuels, 4.9% (n = 15) sont pansexuels, 4.2% (n = 13) 

sont homosexuels, 1.6% (n = 5) sont asexuels, 1.3% (n = 4) sont queers, 1% (n = 3) définissent 

leur orientation sexuelle différemment et 0.3% (n = 1) ne souhaitent pas répondre.  

 

Concernant la situation relationnelle des participants, la majorité d’entre eux, 56% (n = 

172) sont en couple au moment de la passation du questionnaire, 41.4% (n = 127) sont 

célibataires, 1.6% (n = 5) sont dans plusieurs relations (polyamour), 0.3% (n = 1) sont mariés, 

0.3 (n = 1) sont divorcés ou séparés et 0.3% (n = 1) sont dans une autre situation.  

 

La majorité des participants de notre échantillon, 92.8% (n = 285) ont déjà eu au minimum 

une relation amoureuse depuis l’âge de 12 ans et 7.2% (n = 22) n’ont jamais eu de relation 

amoureuse. Parmi ceux ayant déjà eu une relation amoureuse, le nombre moyen de relation est 

de 3.35 ans (n = 284 ; min = 1 ; max = 29 ; M = 3.35 ; ET = 2.76). En outre, l’âge moyen de la 

première relation sexuelle est de 16.6 ans (n = 270 ; min = 12 ; max = 25 ; M = 16.6 ; ET = 

2.05). Pour calculer ce dernier score, les personnes qui n’avaient jamais eu de relation sexuelle 

avec ou sans pénétration et celles qui en ont eu en dessous de 12 ans n’ont pas été considérées.  

 

1.2 Données liées à la satisfaction dyadique 
 

Seules les personnes ayant répondu être soit en couple (dans une relation amoureuse), soit 

dans plusieurs relations amoureuses (polyamour), soit mariées à la question 13 « Actuellement, 

vous êtes … », avaient accès aux questions de l’« échelle d’ajustement dyadique » (DAS, 

Spanier, 1976). Parmi ces personnes (n = 178), le score moyen à l’échelle globale d’ajustement 

dyadique était de 53.13 (min = 33 ; max = 70 ; M = 56.13 ; ET = 7.16), avec un score maximal 

possible de 80.  
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Les scores aux différentes sous-échelles étaient les suivants :  

− Pour la sous échelle nommé « degré d’accord » (DA), les scores varient de 18 à 45 (M 

= 35.3 ; ET = 5.28), avec un score maximal possible de 50. 

− Pour la sous-échelle nommée « qualité des interactions » (QI), les scores varient de 9 à 

27 (M = 20.83 ; ET = 3.09), avec un score maximal possible de 30. 

 

1.3 Données liées à l’assertivité sexuelle 
 

Tous les participants (N = 307) ont répondu à la version française de l’échelle d’assertivité 

sexuelle nommée « Hurlbert Index of Sexual Assertiveness » (HISA, Hurlbert, 1991). Pour 

l’échelle totale, les scores variaient de 11 à 68 (M = 47.85 ; ET = 11.50), avec un score maximal 

possible de 68. Les scores aux différents sous-échelles étaient les suivants :  

− Pour la sous-échelle de la communication des besoins et des désirs sexuels, les scores 

variaient de 0 à 16 (M = 11.05 ; ET = 3.70), avec un score maximal possible de 16. 
 

− Pour la sous-échelle de refus des relations sexuelles non-désirées, les scores variaient 

de 0 à 12 (M = 9.94 ; ET = 2.47), avec un score maximal possible de 12. 
 

− Pour la sous-échelle d’initiation à l’intimité, les scores variaient de 0 à 12 (M = 8.07 ; 

ET = 2.94), avec un score maximal possible de 12. 
 

− Pour la sous-échelle de confort pour parler de sexe, les scores variaient de 0 à 16 (M = 

10.64 ; ET = 3.72), avec un score maximal possible de 16. 
 

− Pour la sous-échelle relative de prise en charge de son propre plaisir sexuel, les scores 

variaient de 0 à 12 (M = 8.15 ; ET = 2.95), avec un score maximal possible de 12. 

 

1.4 Données liées aux coercitions sexuelles : victimisation et perpétration 
 

Tous les participants (n = 307) ont répondu à l’échelle de victimisation par des coercitions 

sexuelles, soit la « Victim of Sexual Coercion Scale » (Mathes et McCoy, 2011). Pour 

l’ensemble des participants, les scores varient de 0 à 38 (M = 9.40 ; ET = 9.14), avec un score 

maximal possible de 39. Parmi les hommes (n = 95), les scores variaient de 0 à 25 (M = 5.84 ; 

ET = 6.46), avec un score maximal possible de 39. Enfin, parmi les femmes (n = 208), les 

scores variaient de 0 à 38 (M = 11.02, ET = 9.70), avec un score maximal possible de 39. Le 

Tableau A1 (cf. Annexe 1) présente les fréquences pour chacun des items de l’échelle 
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fréquemment/ tous les jours. Les Tableaux A3 et A4 (cf. Annexe 1) présente les fréquences 

de consommation problématique de pornographie, selon le genre. 

Tous les participants (n = 307) ont répondu à l’échelle de perpétration de coercitions 

sexuelles, soit la « Perpetrator of Sexual Coercion Scale » (Mathes et McCoy, 2011). Pour 

l’ensemble des participants, les scores varient de 0 à 39 (M = 2 ;76 ; ET = 4.31), avec un score 

maximal possible de 39. Parmi les hommes (n = 95), les scores variaient de 0 à 39 (M = 3.45 ; 

ET = 5.25), avec un score maximal possible de 39. Enfin, parmi les femmes (n = 208), les 

scores variaient de 0 à 18 (M = 2.46, ET = 3.79), avec un score maximal possible de 39. Le 

Tableau A2 (cf. Annexe 1) présente les fréquences pour chacun des items de l’échelle 

 

1.5 Données liées à la consommation de substance 
Tous les participants (n = 307) ont répondu à l’échelle de consommation de substance. 

Pour l’échelle totale, les scores variaient de 0 à 15 (M = 4.45 ; ET = 2.90), avec un score 

maximal possible de 30. Les scores par item sont les suivants :  

− Pour l’item de consommation de boissons alcoolisées de type bière ou vin, les scores 

variaient de 0 à 5 (M = 2.12, ET = 1.41), avec un score maximal possible de 5.  

− Pour l’item de consommation de boissons alcoolisées de type spiritueux, les scores 

variaient de 0 à 4 (M = 1.47, ET = 1.01), avec un score maximal possible de 5. 

− Pour l’item de consommation de cannabis, les scores variaient de 0 à 5 (M = 0.36, ET 

= 0.79), avec un score maximal possible de 5. 

− Pour l’item de consommation d’autres types de drogues, les scores variaient de 0 à 1 

(M = 0.01, ET = 0.11), avec un score maximal possible de 5. 

− Pour l’item de consommation de médicaments sans prescription, les scores variaient de 

0 à 5 (M = 0.16, ET = 0.62), avec un score maximal possible de 5.   

− Pour l’item de consommation de médicaments avec prescription, les scores variaient 

de 0 à 5 (M = 0.34, ET = 1.02), avec un score maximal possible de 5. 

 

1.6 Données liées à la consommation pornographie 
 

En ce qui concerne la consommation de contenu à caractère pornographique, parmi 

l’ensemble de l’échantillon (n = 307), 88.6% (n = 272) avoue avoir déjà visionné de la 

pornographie alors que 11.4% (n = 35) disent n’en avoir jamais visionné. Parmi les personnes 

qui avoue avoir déjà visionné de la pornographie (n = 272), 29.4% (n = 80) n’en regardent que 

rarement, voire jamais ; 33.8% (n = 92) en regardent occasionnellement/ quelques fois par 

mois ; 19.9% (n = 54) en regardent régulièrement : une à deux fois par semaine ; 13.2% (n = 

36) en regardent fréquemment/ presque tous les jours et 3.7% (n = 10) en regardent très  
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En outre, en ne prenant en compte que les personnes qui ont déjà consommé du contenu 

à caractère pornographique et en ne considérant pas celles qui ne se souviennent pas de leur âge 

lors du premier visionnage ou qui ne souhaite pas le divulguer (n = 229), l’âge moyen du 

premier visionnage de contenu à caractère pornographique est de 14.18 ans (min = 6 ; max = 

23 ; M = 14.18 ; ET = 2.67). En reprenant les mêmes critères, parmi les hommes (82), les scores 

varient de 8 à 17 ans (M = 13.18 ; ET = 1.77) alors que parmi les femmes (n =145), les scores 

varient de 6 à 23 (M = 14.77 ; ET = 2.93).  

 

Concernent la consommation problématique de la pornographie, grâce à la traduction 

française de « The Short version of the Problematic Pornography Consumption Scale » (PPCS-

6, Bothe et al., 2020), seules les personnes qui avaient déjà visionné de la pornographie y ont 

répondu (n = 272). Pour l’échelle totale, les scores variaient de 0 à 26 (M = 4.89 ; ET = 5.52), 

avec un score maximal possible de 36. Chez les hommes (n = 92), les scores variaient de 0 à 26 

(M = 2.26 ; ET = 6.05) alors que chez les femmes (n = 178), les scores variaient de 0 à 22 (M 

= 3.36 ; ET = 4.50).  

 

Parmi l’échantillon total (n = 272), les scores par item sont les suivants :  

− Pour l’item « J’ai senti que la pornographie était une partie importante de ma vie », les 

scores variaient de 0 à 5 (M = 0.96 ; ET = 1.26), avec un score maximal possible de 6. 

− Pour l’item « J'ai libéré ma tension en regardant de la pornographie », les scores 

variaient de 0 à 6 (M = 1.85 ; ET = 1.64), avec un score maximal possible de 6. 

− Pour l’item « J'ai négligé d'autres activités de loisirs à cause du visionnage de 

pornographie », les scores variaient de 0 à 5 (M = 0.41 ; ET = 1.05), avec un score 

maximal possible de 6. 

− Pour l’item « J'ai ressenti le besoin de regarder de plus en plus de pornographie pour 

être satisfait.e », les scores variaient de 0 à 5 (M = 0.74 ; ET = 1.27), avec un score 

maximal possible de 6. 

− Pour l’item « Lorsque j'ai souhaité ne plus regarder de pornographie, je n'ai pu tenir que 

pendant une courte période », les scores variaient de 0 à 6 (M = 0.70 ; ET = 1.47), avec 

un score maximal possible de 6. 

− Pour l’item « J'ai ressenti du stress lorsque quelque chose m'empêchait de regarder de 

la pornographie », les scores variaient de 0 à 5 (M = 0.23 ; ET = 0.68), avec un score 

maximal possible de 6. 
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2 Statistiques inférentielles 
 

En raison du faible nombre de participant ne s’identifiant pas comme hommes ou femmes 

(n = 4), nous avons choisi de ne pas les inclure dans les analyses. L’échantillon analysé est 

donc composé de 303 personnes et non de 307, comme il l’était initialement. 
 

2.1 Test de Wilcoxon 
 

 

 

 

 

Les coercitions sexuelles n’étant pas normalement distribuées, un test-non paramétrique 

était plus adapté pour comparer les hommes et les femmes quant aux coercitions sexuelles 

subies et agies. Un test de Wilcoxon, aussi appelé test de Mann-Whitney, pour échantillons 

indépendants a donc été réalisé.  

 

Au regard de la perpétration, la valeur statistique U de Mann-Whitney était de 8434 avec 

une probabilité de dépassement bilatéral p = 0.029, inférieure à 0.05, nous amenant à rejeter 

l’hypothèse d’égalité des médianes entre les hommes et les femmes.  

 

Au regard de la victimisation, la valeur statistique U de Mann-Whitney était de 13139 

avec une probabilité de dépassement p < 0.001, inférieure à 0.05, nous amenant à rejeter 

l’hypothèse d’égalité des médianes entre les hommes et les femmes.  

 

 

 

 

 

2.2 Corrélation de Spearman 
 

Nous avons ensuite réalisé une matrice de corrélation reprenant nos variables d’intérêt et 

ce, afin d’avoir une vue globale des associations entre celles-ci. Certaines de nos variables, 

selon le diagramme quantile-quantile réalisé, ne suivant pas une distribution normale, des 

corrélations non-paramétriques de Spearman ont été réalisées, dans le but de pouvoir comparer 

les résultats entre les différentes variables. Les corrélations et leur probabilité de dépassement 

sont présentes en annexe (cf. Annexe 3). Notons que la plupart des liens trouvés sont faibles. 

Hypothèse 1 : « Le genre est associé au score de coercition sexuelle. Plus spécifiquement, 

les hommes sont plus à risque que les femmes de perpétrer des comportements 

sexuellement coercitifs. Les femmes sont quant à elle plus à risque que les hommes d’être 

victime de comportements sexuellement coercitifs. » 

 

En regard de ces résultats, nous pouvons considérer que les hommes perpétuent 

davantage de coercitions sexuelles que les femmes. Nous pouvons également considérer que 

les femmes subissent davantage de coercitions sexuelles que les hommes.  
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Selon la matrice de corrélation de Spearman, la perpétration de coercitions sexuelles est 

positivement et significativement associée à la consommation de substance (r = .222 ; p < .001). 

De la même manière, la victimisation est positivement et significativement associée à la 

consommation de substance (r = .160 ; p < .001). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Selon la matrice de corrélation de Spearman, la perpétration de coercitions sexuelles est 

positivement et significativement associée au score à l’échelle de consommation problématique 

de contenu à caractère pornographique (r = .224 ; p < .001). Cependant, la matrice de corrélation 

n’a pas mis en évidence d’association significative entre la victimisation et le score de 

consommation problématique de contenu à caractère pornographique (r = -.041 ; p = .507). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Hypothèse 2 : « Les coercitions sexuelles sont associées à la consommation de substance. 

Plus spécifiquement, plus une personne consomme fréquemment des substances, plus elle 

est à risque de perpétrer/ d’être victime des/de comportements sexuellement coercitifs. » 

 

Hypothèse 3 : « La consommation problématique de contenu à caractère pornographique 

est associée au score de coercition sexuelle. Plus spécifiquement, plus une personne 

consomme de manière problématique du contenu à caractère pornographique, plus elle est 

à risque de perpétrer/ d’être victime des/de comportements sexuellement coercitifs. » 

 

En regard de ces résultats, nous pouvons considérer que plus une personne consomme 

fréquemment des substances, plus elle est à risque d’être auteur de comportements 

sexuellement coercitifs. De la même manière, nous pouvons considérer que plus une 

personne consomme fréquemment des substances, plus elle est à risque d’être victime de 

comportements sexuellement coercitifs.  

 

En regard de ces résultats, nous pouvons seulement considérer que plus une personne 

consomme fréquemment et de manière problématique du contenu à caractère 

pornographique, plus elle est à risque d’être auteur de comportements sexuellement 

coercitifs.  
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La matrice de corrélation de Spearman n’a pas mis en évidence d’association 

significative entre la perpétration et l’âge du premier visionnage de contenu à caractère 

pornographique (r = -.119 ; p = .073). De la même manière, la victimisation n’est pas 

significativement associée à l’âge du premier visionnage de contenu à caractère pornographique 

(r = -.089 ; p = .183).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Selon la matrice de corrélation de Spearman, la perpétration de coercitions sexuelles est 

négativement et significativement associée au score de satisfaction dyadique (r = -.193 ; p < 

.05). Cependant, la matrice de corrélation n’a pas mis en évidence d’association significative 

entre la victimisation et le score à l’échelle de satisfaction dyadique (r = -.103 ; p = .173). 

 

 

 

 

 
 

 

 

 
 

Hypothèse 4 : « L’âge du premier visionnage de contenu à caractère pornographique est 

associé au score de coercition sexuelle. Plus spécifiquement, plus une personne a visionné 

du contenu à caractère pornographique tôt, plus elle est à risque de perpétrer/ d’être 

victime des/de comportements sexuellement coercitifs. » 

 

Hypothèse 5 : « La satisfaction dyadique est associée au score de coercition sexuelle. Plus 

spécifiquement, plus une personne présente de haut score à l’échelle de satisfaction 

dyadique, moins elle est à risque de perpétrer/ d’être victime des/de comportements 

sexuellement coercitifs. » 

 

Hypothèse 6 : « L’assertivité sexuelle est associée au score de coercition sexuelle. Plus 

spécifiquement, plus une personne présente une haute assertivité sexuelle, moins elle est à 

risque de perpétrer/ d’être victime des/de comportements sexuellement coercitifs. Et ce, 

pour chacune des cinq sous-échelles de la variable d’assertivité sexuelle. » 

 

En regard de ces résultats, nous ne pouvons pas considérer que plus une personne 

visionne tôt de la pornographie, plus elle est à risque de perpétrer/ d’être victime de 

comportements sexuellement coercitifs. 

 

En regard de ces résultats, nous pouvons seulement considérer que plus une personne 

est satisfaite dans son couple/ dans sa relation, moins elle est à risque d’être auteur de 

comportements sexuellement coercitifs.  
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Selon la matrice de corrélation de Spearman, la perpétration est négativement et 

significativement associée à la sous-échelle de refus des relations sexuelles non-désirée (r = -

.260 ; p < .001) ; la perpétration est également positivement et significativement associée aux 

sous-échelles d’initiation à l’intimité sexuelle (r = .137 ; p < .05), de confort pour parler de sexe 

(r = .146 ; p < .05) et de prise en charge de son propre plaisir sexuel (r = .132 ; p < .05). 

Cependant, la matrice de corrélation n’a pas mis en évidence d’association significative entre 

la perpétration et la sous-échelle de communication des besoins et des désirs sexuels (r = .100 ; 

p = .082) 

 

Selon la matrice de corrélation de Spearman, la victimisation est négativement et 

significativement associée à la sous-échelle de refus des relations sexuelles non-désirées (r = -

.355 ; p < .001) ; la victimisation est également positivement et significativement associée aux 

sous-échelles de communication des besoins et des désirs sexuels (r = .157 ; p < .001) et de 

confort pour parler de sexe (r = .206 ; p < .001). Cependant, la matrice de corrélation n’a pas 

mis en évidence d’association significative entre la victimisation et les sous-échelles d’initiation 

à l’intimité sexuelle (r = .109 ; p =.059) et de prise en charge de son propre plaisir sexuel (r = -

.017 ; p = 0.774) 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

En regard des résultats relatifs à la perpétration, nous pouvons considérer que (1) plus 

une personne est capable de refuser des relations sexuelles non-désirées, moins elle est à 

risque d’être auteur de comportements sexuellement coercitifs ; (2) plus une personne est 

capable d’initier les activités sexuelle, plus elle est à risque d’être auteur de comportements 

sexuellement coercitifs ; (3) plus une personne est à l’aise de parler de sexe avec son 

partenaire, plus elle est à risque d’être auteur de comportements sexuellement coercitifs ; 

(4) plus une personne est capable de prendre en charge son plaisir sexuel, plus elle est à 

risque d’être auteur de comportements sexuellement coercitifs.  

 

En regard des résultats relatifs à la victimisation, nous pouvons considérer que (1) plus 

une personne est capable de refuser des relations sexuelles non-désirées, moins elle est à 

risque d’être victime de comportements sexuellement coercitifs ; (2) plus une personne est 

capable de communiquer sur ses besoins et ses désirs sexuels, plus elle est à risque d’être 

victime de comportements sexuellement coercitifs ; (3) plus une personne est à l’aise de 

parler de sexe avec son partenaire, plus elle est à risque d’être victime de comportements 

sexuellement coercitifs.  
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La matrice de corrélation ne met pas en évidence d’association significative entre la 

perpétration et l’âge de la première relation sexuelle (r = -.090 ; p =.142). Cependant, elle met 

en évidence une association négative et significative entre la victimisation et l’âge de la 

première relation sexuelle (r = -.364 ; p < .001).  

 

 

 

 

 

 

2.3 Régression linéaire multiple 
 

Une régression linéaire multiple (cf. Annexe 3) a été réalisée, en l’absence d’un 

équivalent non-paramétrique, afin d’approfondir les résultats obtenus par la matrice de 

corrélation de Spearman et de voir l’interaction de nos variables avec la variable genre. 

 

 

 

 

 Afin de vérifier cette à cette dernière hypothèse, deux régressions linéaires multiples ont 

été réalisées : la première régression a envisagé le versant perpétration alors que la seconde a 

envisagé le versant victimisation. 

 

 Concernant la perpétration de coercitions sexuelles, au premier abord, nous pouvions 

voir que trois variables indépendantes avaient un effet significatif sur la variable dépendante. 

En effet, trois des sous-échelles de la variable d’assertivité sexuelle, nommées respectivement 

« communication des besoins et des désirs sexuels » (b = .440 ; t = 2.615 ; p = .010), « refus de 

relations sexuelles non-désirées » (b = - .378 ; t = - 2.164 ; p = .033) et « initiation à l’intimité 

sexuelle » (b = - .528 ; t = 2.439 ; p = .016).  

Hypothèse 7 : « : L’âge de la première relation est associé au score de coercition sexuelle. 

Plus spécifiquement, plus une personne a eu des relations sexuelles tôt dans sa vie, plus 

elle est à risque de recourir/ d’être victime à des/ de comportements sexuellement 

coercitifs. » 

 

En regard de ces résultats, nous pouvons seulement considérer que plus une personne 

à sa première relation sexuelle tôt dans sa vie, plus elle est à risque d’être victime de 

comportements sexuellement coercitifs.  

 

Hypothèse 8 : « La satisfaction conjugale, la consommation de substance, l’assertivité 

sexuelle, la consommation problématique de contenu à caractère pornographique, l’âge de 

la première relation sexuelle, l’âge du premier visionnage de contenu à caractère 

pornographique, le genre et l’interaction du genre avec chacune des variables précédentes 

sont associés aux coercitions sexuelles, en tant que victime ou en tant qu’auteur. » 
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Cependant, après avoir enlevé une à une les variables indépendantes non-significatives, 

dans le but de garder seulement celles qui avaient un effet significatif sur la variable dépendante, 

à savoir la perpétration de coercitions sexuelles, nous pouvons constater que quatre variables 

ont un effet significatif. Premièrement, la satisfaction dyadique est négativement et 

significativement associée à la perpétration (b = - .096 ; t = - 2.098 ; p = .037). Deuxièmement, 

la sous-échelle de communication des besoins et des désirs sexuels est positivement et 

significativement associée à la perpétration (b = .250 ; t = 2.504 ; p = .013). Troisièmement, la 

sous-échelle de refus des relations sexuels non-désirées est négativement et significativement 

associée à la perpétration (b = - .276 ; t = - 2.058 ; p = .041). Quatrièmement, l’échelle de 

consommation de substance est positivement et significativement associée à la perpétration (b 

= .297 ; t = 2.774 ; p = .006). Enfin, nous avons ajouté des termes d’interaction avec le genre, 

pour les quatre variables qui avaient un effet significatif ; pour ce modèle de perpétration, 

aucune des quatre variables significatives n’interagit avec le genre. 

 

Concernant la victimisation de coercitions sexuelles, au premier abord, nous pouvions 

voir que deux variables indépendantes avaient un effet significatif sur la variable dépendante. 

En effet, deux des sous-échelles de la variable d’assertivité sexuelle, nommées respectivement 

« communication des besoins et des désirs sexuels » (b = .869 ; t = 2.011 ; p = .047) et « refus 

de relations sexuelles non-désirées » (b = - 1.388 ; t = - 3.095 ; p = .002). Cependant, après 

avoir enlevé une à une les variables indépendantes non-significatives, dans le but de garder 

seulement celles qui avaient un effet significatif sur la variable dépendante, à savoir la 

victimisation par des coercitions sexuelles, nous pouvons constater que cinq variables ont un 

effet significatif. Premièrement, le genre est négativement et significativement associé à la 

victimisation (b = - 3.110 ; t = - 2.279 ; p = .024). Deuxièmement, l’âge de la première relation 

sexuelle est négativement et significativement associé à la victimisation (b = - .765 ; t = - 2.475 ; 

p = .014). Troisièmement, la sous-échelle de communication des désirs et des besoins sexuels 

est positivement et significativement associée à la victimisation (b = .530 ; t = 2.654 ; p = .009). 

Quatrièmement, la sous-échelle de refus des relations sexuelles non-désirées est négativement 

et significativement associée à la victimisation (b = - 1.428 ; t = - 5.284 ; p < .001). 

Cinquièmement, l’âge du premier visionnage de contenu à caractère pornographique est 

négativement et significativement associé à la victimisation (b = - .485 ; t = - 2.077 ; p = .039). 

Enfin, nous avons ajouté des termes d’interaction avec le genre, pour les cinq variables qui 

avaient un effet significatif.  
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Parmi ces termes d’interaction, nous pouvons identifier un seul effet significatif. En 

effet, le modèle a permis de mettre en évidence une interaction significative entre le genre et 

l’âge de la première relation sexuelle (b = 2.120 ; t = 3.428 ; p < .001). Cependant, le graphique 

montre que l’effet n’est pas le même selon le genre ; chez l’homme le lien est presque nul tandis 

que chez la femme le lien est négatif.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

En regard des résultats relatifs à la perpétration, nous pouvons considérer que (1) plus 

une personne est satisfaite dans son couple/ sa relation, moins elle est a risque de perpétrer 

des comportements sexuellement coercitifs ; (2) plus une personne communique ses besoins 

et ses désirs sexuels à son partenaire, plus elle est a risque de perpétrer des comportements 

sexuellement coercitifs, (3) plus une personne est capable de refuser des relations sexuelles 

non-désirées, moins elle est à risque de perpétrer des comportements sexuellement coercitifs 

et (4) plus une personne consomme fréquemment des substances, plus elle est à risque de 

perpétrer des comportements sexuellement coercitifs. Enfin, (5) le modèle n’ayant mis en 

évidence aucun effet d’interaction, nous pouvons considérer qu’aucun effet des variables 

indépendantes significatives varie selon le genre. 

 

En regard des résultats relatifs à la victimisation, nous pouvons considérer que (1) un 

homme à moins de risque d’être victime de comportement sexuellement coercitifs, 

comparativement à une femme ; (2) plus les personnes ont des relations sexuelles tôt dans 

leur vie, plus elles sont à risque d’être victime de comportements sexuellement coercitifs ; 

(3) plus une personne communique sur ses besoins et ses désirs sexuels avec son partenaire, 

plus elle est à risque d’être victime de comportements sexuellement coercitifs ; (4) plus une 

personne est capable de refuser des relations sexuelles non-désirées, moins elle est à risque 

d’être victime de comportements sexuellement coercitifs ; (5) plus une personne visionne du 

contenu à caractère pornographique tôt dans sa vie, plus elle est à risque d’être victime de 

comportements sexuellement coercitifs. Enfin, (6) le modèle a mis en évidence un effet 

d’interaction, nous pouvons considérer que l’effet d’une variable indépendante significative 

varie selon le genre ; nous pouvons dès lors considérer que l’association négative entre l’âge 

de la première relation sexuelle et la victimisation est surtout présente chez la femme.  
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 Discussion 
 

1 Rappel des objectifs  
 

Ce projet de recherche avait pour objectif l’approfondissement de la compréhension des 

coercitions sexuelles, notamment grâce à l’exploration des liens existant entre les coercitions 

sexuelles, victimisation et perpétration, et différentes variables telles que la satisfaction 

conjugale, le genre, l’âge de la première relation sexuelle, la consommation problématique de 

contenu à caractère pornographique, l’âge du premier visionnage de contenu à caractère 

pornographique, la consommation de substances ou encore l’assertivité sexuelle. En nous 

concentrant particulièrement sur la tranche d’âge des jeunes adultes de 18 à 25 ans.  

 

 Dans cette partie, nous allons tout d’abord discuter des différents résultats obtenus, en 

lien avec la littérature scientifique ; pour rappel, huit hypothèses ont été formulées dont la 

dernière reprenant de manière un peu plus globale les sept autres. Ensuite, nous discuterons des 

limites de cette recherche et aborderons les perspectives futures.  

 

2 Discussions des résultats principaux 
 

2.1 Prévalence et échantillon 
 

Pour rappel, notre échantillon était constitué de 307 jeunes âgés entre 18 et 25 ans, dont 

67.8% de femmes, 30.9% d’hommes et 1% de personnes non-binaires. Etant donné un de nos 

critères d’inclusion, l’âge moyen de notre échantillon était de 21.61 ans avec 80.8% d’étudiants.  

 

Le score moyen de victimisation était de 5.84 chez les hommes et de 11.02 chez les 

femmes. Le score moyen de perpétration, quant à lui, était de 3.45 chez les hommes et de 2.46 

chez les femmes. De plus, quand nous regardons la fréquence de coercitions sexuelles subies, 

par item, selon le genre (cf. Annexe 1), nous remarquons systématiquement de plus hauts 

pourcentages chez les femmes comparativement aux hommes. De la même manière, au regard 

de la fréquence de coercitions sexuelles agis, par item, selon le genre (cf. Annexe 1), nous 

observons systématiquement de plus hauts pourcentages chez les hommes comparativement 

aux femmes.  Conformément à la littérature (Black et al., 2011 ; Fournier et al., 2022 ; Jeffrey 

et Barata, 2017 ; Williams et al., 2014), ces résultats et ceux obtenus dans les analyses 

statistiques, notamment grâce au test de Wilcoxon, montrent que les femmes sont plus à risque 

que les hommes d’être victimes de coercitions sexuelles. 
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Au contraire, les hommes sont plus à risque que les femmes d’être auteurs de coercitions 

sexuelles. Cependant, les taux de perpétration recueillis sont relativement bas, cela peut être dû 

à plusieurs facteurs ; nous savons que l’évaluation de la perpétration à partir de questionnaire 

peut susciter des réticences à participer à l’étude et, si la personne participe à l’étude, il est 

probable qu’elle ne dévoile pas l’entièreté des actes perpétués et/ou qu’elle minimise ceux-ci. 

Ces taux de prévalence doivent donc être nuancés.   

 

Au regard de la pornographie, 88.6% de l’ensemble des participants ont déjà visionné de 

la pornographie ; en outre, 86.1% des femmes (n = 208) ont déjà visionné de la pornographie 

et 96.8% des hommes on en déjà visionné. Bien que ces taux soient un peu plus haut que ceux 

relatés par la littérature (Carrol et al., 2018 ; LeBlanc et Trottier, 2022), ils restent tout de même 

relativement conformes. De la même manière, les résultats relatifs à l’âge moyen du premier 

visionnage de pornographie sont conformes à ceux trouvé dans la littérature (Harsey et al., 

2021) avec un âge moyen de 13.18 ans chez les hommes et de 14.77 ans chez les femmes.  

 

2.2 Facteurs de risque et de protection de la coercition sexuelle 

2.2.1 La consommation de substance 
 

A notre connaissance, la littérature s’est surtout focalisée sur le lien entre la perpétration 

et la victimisation et l’alcool (Abbey et al., 1998 ; Abbey et al., 2014 ; Bonneville et Trottier, 

2022), qui apparait être un facteur de risque majeur. De ce fait, la consommation de substances 

au sens plus large en lien avec les coercitions sexuelles n’a été que peu étudiée.   

 

Dans ce mémoire, la corrélation de Spearman ainsi que la régression ont mis en évidence 

une faible association positive entre la consommation de substance et la perpétration. La 

corrélation de Spearman a également mis en évidence une faible association entre la 

consommation de substance et la victimisation. Bien que ces liens soient attendus, nous nous 

attendions à ce qu’ils soient plus fort. Cependant, nous pensons que ces liens auraient pu être 

plus fort si nous avions seulement évalué la consommation d’alcool. D’un part parce que cette 

substance est considérée comme la drogue du viol la plus ancienne et la plus fréquemment 

utilisée (Quertemont, 2023). D’autre part parce que l’indice de fiabilité de l’échelle passait de 

très mauvais à bon, lorsque nous ne considérions que les deux items relatifs à la consommation 

d’alcool. Enfin, parce qu’au regard du tableau A5 de fréquence (cf. Annexe 1), nous remarquons 

que relativement peu de personnes de notre échantillon consomment de la drogue ou des 

médicaments. 
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En outre, nous pensons, au regard de la littérature existante (Abbey et al., ; Bonneville 

et Trottier, 2022 ; Pegram et al., 2018), que la relation entre la perpétration de coercitions 

sexuelles et l’alcool est médiée par d’autres facteurs tels que la mauvaise perception des attentes 

sexuelles ou l’adhésion aux mythes du viol qui, pour rappel, sont définis comme « des 

croyances fausses et préjudiciables à l’égard du viol, des victimes de viol et des auteurs de viol 

qui contribuent à créer un environnement hostile pour les victimes de viol » (Trottier et al., 

2019). De ce fait, ce ne serait pas l’alcool seul qui augmenterait le risque de perpétration mais 

bien l’association de l’alcool avec les mythes du viol. Il serait dès lors intéressant d’investiguer 

sur lien dans de prochaines études.  

 

2.2.2 La consommation problématique de pornographique 
 

Selon la littérature (Seto et al., 2010 ; Wright et al., 2016 ; Ybarra et al., 2011), la 

consommation de pornographie est significativement associée à de plus haut taux de 

perpétration et de victimisation. Cependant, dans ce mémoire, nous avons voulu savoir si ce 

lien existait également dans le cas de la consommation problématique de la pornographie. Bien 

que les taux de prévalence pour la consommation problématique de pornographie soient 

moindres, elle est présente parmi un certain pourcentage de la population générale (LeBlanc et 

Trottier, 2022). Nous savons que la consommation de pornographie permet à certaines 

personnes de gérer leurs émotions ou d’éviter certaines de leurs émotions (Paul et Shim, 2008). 

De ce fait, nous supposons qu’une personne qui regarde de manière problématique de la 

pornographie a peut-être plus d’émotions à gérer ou à éviter, qui, si elles ne peuvent pas être 

évitées, peuvent se traduire par des comportements sexuellement coercitifs.  

 

Notre matrice de corrélation a mis en évidence un faible lien positivement significatif 

entre cette variable et la perpétration de coercitions sexuelles, cependant, la régression ne 

confirme pas ce lien. En ce qui concerne la victimisation, nos statistiques n’ont pas mis en 

évidence de lien significatif. Le faible lien trouvé pour la perpétration doit être nuancé, 

notamment par le fait qu’un faible pourcentage de l’échantillon, comme le montre le tableau de 

fréquence (cf. Annexe 1), consomme de manière problématique de la pornographie. En effet, la 

majorité des hommes et des femmes ont répondu « jamais » aux six items de l’échelle. De plus, 

seulement vingt-six personnes, de notre échantillon, consomment de manière problématique de 

la pornographie si nous nous référons au score seuil qui est de 14/36 (soit 5.1% des femmes et 

18.5% des homme) et, bien que cela nous fournisse des taux de prévalence conforment à ceux 

trouvés dans la littérature (LeBlanc et Trottier, 2022), ces personnes restent sous-représentées.  
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2.2.3 L’âge du premier visionnage de pornographique 
 

Contrairement à la littérature, nos résultats ne mettent pas en évidence de lien significatif 

entre l’âge du premier visionnage de la pornographie et la perpétration de coercitions sexuelles 

(Mancini et al., 2010 ; Mancini et al., 2014). Ce résultat est étonnant car nous nous attendions 

à voir un effet négatif, nous supposions que plus une personne regarde tôt de la pornographie 

pour la première fois, plus elle est à risque de perpétrer des comportements sexuellement 

coercitifs. Cependant, au vu de la sous-représentation des taux de perpétration dans notre 

échantillon, nos résultats sont à nuancer. En effet, nous pouvons supposer que si nous avions 

pu rassembler plus de personnes ayant commis des coercitions sexuelles, dans notre échantillon, 

nous aurions peut-être également eu un effet significatif de l’âge du premier visionnage sur la 

perpétration de coercitions sexuelles. De plus, il semblerait que d’autres variables, telles que 

l’adhésion aux mythes du viol (Baer et al., 2015) et l’acception de scripts sexuels (Marshall et 

al., 2022) modèrent l’association entre les coercitions sexuelles et la consommation de 

pornographie ; pour rappel les scripts sexuels sont définis comme des attitudes et des attentes à 

propos des circonstances d’un comportement sexuel (Fournier et al., 2023). Or, nous savons 

que plus une personne consomme de la pornographie tôt dans sa vie, plus elle a de risques de 

développer des scripts sexuels relatifs aux comportements sexuels vus dans la pornographie et 

que la création de ces scripts en lien avec le contenu pornographique est directement associé 

aux coercitions physiques et verbales (Marshall et al., 2022). Etudier l’adoption de scripts 

sexuels créés et/ou modifiés à partir/ suite à de la consommation de pornographie pourrait donc 

être intéressant afin d’infirmer ou de confirmer l’effet de l’âge du premier visionnage de 

pornographie sur les coercitions sexuelles agies. 

 

Cependant, et de manière conforme à la littérature existante (Harsey et al., 2021), la 

régression a mis en évidence un lien négatif significatif entre l’âge du premier visionnage de 

pornographie et la victimisation sexuelle. Ce lien était attendu. En effet, dans notre échantillon, 

12.3% ont visionné de la pornographie pour la première fois avant l’âge de 12 ans et 50% avant 

l’âge de 14ans, nous pouvons supposer, et sur base de l’étude de Harsey et al. (2021) que la 

première exposition avant 14 ans n’ait pas été fait intentionnellement. Or, nous savons que le 

fait d’être exposé non-intentionnellement à la pornographie dès son plus jeune âge est associé 

à de plus hauts risques de victimisation sexuelle (Harsey et el., 2021).  
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2.2.4 La satisfaction dyadique 
 

Nos résultats ont mis en avant un lien négatif, autant dans la corrélation que dans la 

régression, entre la satisfaction dyadique et l’agissement de comportements sexuellement 

coercitifs, tel qu’attendu. Comme nous l’avons dit plus haut dans ce travail, à notre 

connaissance, peu d’études ont investigué le lien entre la satisfaction conjugale et/ou 

relationnelle et la perpétration de coercitions sexuelles. Nous supposions qu’une personne qui 

est plus satisfaite dans sa relation conjugale aura moins tendance à perpétrer des comportements 

sexuellement coercitifs et les résultats vont effectivement dans ce sens. Cette hypothèse se base 

sur l’idée qu’une personne qui n’est pas satisfaite dans son couple peut probablement ressentir 

des émotions négatives telles que de la frustration et de la colère.  

 

Or, nous savons que la colère est un facteur de risque individuel augmentant la 

probabilité de perpétrer des comportements sexuellement coercitifs (Basil et al., 2019). De ce 

fait, la colère engendrée par une mauvaise satisfaction conjugale pourrait amener l’individu à 

avoir recourt à des comportements sexuellement coercitifs. Bien qu’un faible lien a été 

démontré dans notre mémoire, étudier l’influence d’autres facteurs, émotionnels par exemple 

comme l’alexithymie, la colère, etc, sur la satisfaction conjugale, dans le cadre des coercitions 

sexuelles pourrait être intéressant.  

 

Cependant, et contrairement à la littérature existante (Orlando et Koss, 1983 ; Layh et 

al., 2020 ; Katz et Myhr, 2008), nos statistiques n’ont pas montré d’association significative 

entre la satisfaction dyadique et la victimisation sexuelle. Ces résultats sont étonnants puisque, 

au vu des taux de victimisation recensés dans notre étude, surtout chez la femme, (cf. Annexe 

1), nous nous attendions, au moins, à voir apparaitre un lien lors de la régression linéaire 

multiple. Cette absence de lien peut être dû aux questionnaires utilisés, notamment au 

questionnaire de satisfaction qui n’évaluait pas seulement la satisfaction sexuelle, contrairement 

à certaines études (Orlando et Koss, 1983 ; Layh et al., 2020), mais bien, pour rappel, 

également, la volonté à vouloir rester dans la relation, les comportements et intérêts partagés 

ainsi que le degré d’accord du couple. Il serait peut-être intéressant d’utiliser une échelle de 

satisfaction sexuelle seule, et non une échelle d’ajustement dyadique, en lien avec la 

victimisation ou, séparer l’analyse selon les différents éléments présents dans l’échelle.  
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2.2.5 L’assertivité sexuelle 
 

L’assertivité sexuelle, aussi nommée affirmation de soi sexuelle, consiste en la mise en 

place de stratégies permettant à l’individu d’atteindre l’autonomie sexuelle (Hurlbert, 1991). 

Pour rappel, dans nos analyses statistiques, nous avons choisi d’étudier les cinq facteurs de 

l’assertivité sexuelle de manière séparée. Les résultats obtenus sont ceux qui nous ont le plus 

surpris, parmi tous les résultats.  

 

Bien que peu étudiée sous l’angle des perpétrations, la littérature tend à montrer que des 

individus hautement assertifs sont moins à risque de recourir à des comportements sexuellement 

coercitifs (Krahé et al., 2015 ; Lyons et al., 2022). Les analyses corrélationnelles ont mis en 

évidence un lien significatif entre la perpétration et quatre des sous-échelles de l’assertivité 

sexuelle, à savoir : l’initiation à l’intimité sexuelle, le confort à parler de sexe, la capacité à 

prendre en charge son propre plaisir sexuel et la capacité à refuser des relations sexuelles non-

désirées alors que la régression n’a montré de lien significatif qu’avec deux des sous-échelles à 

savoir la capacité à refuser des relations sexuelles non-désirées et la communication des désirs 

et des besoins sexuels. Le résultat le plus attendu, et en lien avec la littérature ((Krahé et al., 

2015 ; Lyons et al., 2022 ; Santos-Iglesias et al., 2013), était la relation négative entre la 

perpétration et la capacité à refuser les relations sexuelles non-désirées. Bien que nous ne nous 

y attendions pas, les relations positives entre la perpétration et l’initiation à l’intimité sexuel et 

le fait de prendre en charge son propre plaisir sexuel ne nous étonnent pas spécialement. En 

effet, certains items relatifs à ses deux sous-échelles peuvent être associé à la perpétration de 

coercition sexuelle, selon la manière dont ils sont compris. Par exemple, dans la phrase suivante 

« j’initie le contact envers mon/ma partenaire pour avoir des relations sexuelles lorsque je le 

désire », rien ne précise que ces relations sexuelles ont lieu dans le respect du consentement 

sexuel ; de la même manière, dans la phrase « si quelque chose est agréable, j’insiste pour le 

faire à nouveau », rien ne précise que la personne n’insiste pas en forçant son/ sa partenaire. 

Dès lors, comme l’échelle n’a, initialement, pas été créée pour être mise en lien avec les 

coercitions sexuelles, il serait peut-être intéressant de modifier certains items ou créer une autre 

échelle dans le but d’orienter les items vers des relations consenties. L’association positive entre 

la perpétration et le confort à parler de sexe, mis en avant dans la corrélation nous surprend 

plus. Cependant, cette association n’a été mise en évidence que dans la corrélation, la force du 

lien est faible et d’autres variables peuvent sous-tendre l’association, ce qui nous amène à 

relativiser ce résultat.  
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Du point de vue de la victimisation sexuelle, les chercheurs s’entendent pour dire qu’une 

personne hautement sexuellement assertive est moins probable d’être sexuellement victimisée 

(Franz et al., 2016 ; Kelley et al., 2016). De manière attendue, autant l’analyse corrélationnelle 

que la régression ont montré que la capacité de refuser des relations sexuelles non-désirées était 

significativement associée à une moindre victimisation. Cependant, étonnamment, l’analyse 

corrélationnelle a mis en évidence un lien positif entre la victimisation et le confort à parler de 

sexe et, la capacité à communiquer sur ses désirs et ses besoins sexuels a été positivement 

associé à la victimisation, autant pour la corrélation que pour la régression. Ces deux derniers 

résultats n’étaient pas attendus, nous nous attendions plutôt à voir apparaitre une relation 

négative comme le montre la littérature (Santos-Iglesias et al., 2013 ; Sierra et al., 2021). Nous 

pouvons émettre l’hypothèse qu’une personne sexuellement victimisée dans le passé, aura 

tendance à plus communiquer sur ses besoins et désirs sexuels comme tentative d’évitement au 

victimisations futurs. De plus, les personnes qui ont dit avoir été victimisée sexuellement, ont 

pu l’être, comme certains participants (Cf. Annexe 4) l’ont évoqué, durant l’enfance, or, la 

communication se fait durant leurs relations actuelles, à l’âge adulte. Enfin, pour ce qui est du 

confort à parler de sexe, peut-être qu’une femme qui peut parler facilement et ouvertement de 

sexe est davantage victimisée car l’homme va percevoir ces propos comme étant, par exemple, 

des avances sexuelles ou de l’intérêt sexuel. Or, comme nous le savons, la mauvaise perception 

des attentes sexuelles est associée aux coercitions sexuelles.  

 

2.2.6 L’âge de la première relation sexuelle 
 

Bien que notre revue de littérature n’ait pas investigué le lien entre les coercitions 

sexuelles et l’âge de la première relation sexuelle, certains auteurs (DiLillo et al., 2007) ont mis 

en évidence que le fait d’avoir eu une première relation sexuelle forcée, tôt dans sa vie (un viol 

par exemple) est associé à la perpétration de coercitions sexuelles, plus tard dans la vie. 

Cependant, et contrairement à ces résultats, nos statistiques ne mettent pas en évidence de lien 

significatif entre ces deux variables. Ce résultat peut paraitre étonnant, surtout si nous 

supposons que, au minimum, les personnes qui ont indiqué, dans notre questionnaire, avoir eu 

une première relation sexuelle avant l’âge de 12 ans, n’ont pas consentis à cette relation sexuelle 

et/ou qu’elle a eu lieu dans le contexte d’un abus sexuel sur un enfant.  
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Tout comme la plupart des résultats obtenus du point de vue de la perpétration, ces 

résultats sont à nuancer car le public touché par notre mémoire a pu minimiser son 

comportement d’auteur, voire ne pas le dévoiler. Les associations trouvées entre les variables 

indépendantes et la perpétration sont donc probablement plus forte dans la réalité, il se pourrait 

même qu’il y en ait plus.  

 

En ce qui concerne la victimisation, l’âge de la première relation sexuelle, comme cela 

a pu être indiqué par certains auteurs (DiLillo et el., 2007 ; Lowry et al., 2017), y est associé 

significativement. De plus, ce résultat est le résultat le plus important de nos analyses 

statistiques. En effet, dans l’analyse corrélationnelle, c’est l’association qui a le plus haut 

coefficient rho de Spearman et, la régression, en plus de montrer un effet significatif, montre 

un effet d’interaction du genre sur l’âge de la première relation sexuelle. Ce résultat était 

attendu, nous nous attendions, en effet, à ce que plus une personne ait une première relation tôt 

dans sa vie, plus elle soit à risque d’être victimisée sexuellement d’autant plus si c’est une 

femme, comme le montre l’effet d’interaction, au vu des statistiques montrant qu’une femme a 

plus de risque de victimisation qu’un homme.  Cependant, il serait intéressant de se demander 

ce qui, finalement, est en jeu derrière cette association : est-ce vraiment le fait d’avoir des 

relations sexuelles tôt dans sa vie qui amène un risque plus élevé de victimisation ? Est-ce plutôt 

le fait que ces relations sexuelles se soient réalisées dans un contexte ou le consentement n’était 

pas donné ? Est-ce dû à l’intégration de scripts sexuels « déviants » développé justement suite 

à ses relations non-consenties ? Ce sont ces interrogations qui sont, selon moi, importantes à 

prendre en considération et à explorer.  
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3 Limites et perspectives futures 
 

Notre mémoire a permis de mettre en lumière l’association significatives de certaines 

variables avec les coercitions sexuelles. Cependant, notre échantillon comporte certaines 

limites ; les femmes hétérosexuelles et les étudiants sont sur-représentés, les perpétrateurs 

sont, quant à eux, sous-représentés et, l’échantillon ne comporte pas un grand nombre de 

personne (n = 307).  Dès lors, nos résultats semblent peu généralisables à la population 

générale. D’autres recherches pourraient répliquer cette étude en tenant compte d’un 

échantillon plus représentatif.  

 

Une autre limite concerne les outils de mesure utilisés ; certains participants (cf. Annexe 

4) ont, par exemple, exprimés le fait que certaines questions étaient ambiguës ou vagues 

ou encore que les questions concernant la sexualité devraient être facultatives pour les 

personnes qui n’ont jamais eu de relation sexuelle. En outre, certains questionnaires comme 

celui de l’assertivité sexuelle n’a pas été créé en lien avec les coercitions sexuelles, il n’est 

donc pas précisé si il faut se référer à un contexte ou le consentement est de mise ou pas 

spécialement, certains participants (voir annexe 4) font également cette remarque ; nous 

pensons également qu’il serait préférable de ne pas utiliser  une échelle de consommation 

problématique de la pornographie car finalement peu de personnes sont touchées par cette 

problématique, une échelle qui évalue la fréquence de visionnage, le type de contenu 

visionné et le moyen par lequel le visionnage se fait semble plus approprié.  

 

Enfin, une autre limite concerne la mise en page des questionnaires, plusieurs 

participants (Cf. Annexe 4) ont mentionné le fait d’avoir des difficultés à retenir les 

barèmes de cotations, une des solutions possibles est de mettre moins de questions par page 

ou de rappeler les barèmes plusieurs fois par page.  De plus, notre questionnaire présente 

un taux d’abandon important peut-être dû à la longueur du questionnaire, à un sentiment 

de répétitions ou au sujet en lui-même. Les termes employés comme celui de relation 

sexuelle pourrait être précisé, comme le suggère un participant (cf. Annexe 4). 

 

En regard des résultats, les futures recherches explorant les facteurs de risque et de 

protection en lien avec les coercitions sexuelles pourraient prendre en compte différents 

facteurs qui semblent sous-tendre les associations trouvées dans cette étude, tels que 

l’adhésion aux mythes du viol, la mauvaise perception des attentes sexuelles ou encore 

l’intégration de scripts sexuels.  
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Conclusion 
 

 

Ce mémoire avait pour objectif une meilleure compréhension des coercitions sexuelles, 

notamment du point de vue des auteurs. Pour ce faire, une exploration quantitative de certains 

facteurs en lien avec les coercitions sexuelles tels que l’âge de la première relation, la 

consommation de pornographie, la consommation de substance, la satisfaction dyadique ou 

encore l’assertivité sexuelle, a été réalisée via une enquête en ligne. 

 

Les analyses statistiques ont montré des résultats différents selon que l’on se réfère à la 

matrice de corrélation ou à la régression. Cependant, globalement, la perpétration de coercitions 

sexuelles était faiblement associée à la consommation de substance, à la satisfaction dyadique, 

à la consommation problématique de substance ainsi qu’à l’assertivité sexuelle, de manière 

différente selon la sous-échelle. La victimisation par des coercitions sexuelles était, 

globalement, faiblement associée à la consommation de substance, à l’âge de la première 

relation sexuelle, à l’âge du premier visionnage de pornographie, et à quatre des sous-échelles 

de l’assertivité sexuelle.  De plus, pour la victimisation, un effet d’interaction du genre sur l’âge 

de la première relation sexuelle a été mis en évidence.  

 

Cependant, bien que ces données nous informent sur les liens existants entre les 

différentes variables et la perpétration/ la victimisation de coercitions sexuelles, certaines 

limites, comme la taille de l’échantillon ou la sur-représentation des femmes hétérosexuelle, ne 

permettent pas de les généraliser. D’autres limites comme l’ambiguïté de certaines questions, 

l’utilisation pas forcément adéquate de certains questionnaires, etc sont également à prendre en 

compte. Ainsi, en prenant en considération les limites et les résultats, il serait intéressant 

d’approfondir l’exploration des facteurs sous-tendant les coercitions sexuelles en ajoutant 

notamment les scripts sexuels, l’acception des mythes du viol ou encore la mauvaise perception 

des attentes sexuelles. 
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Annexe 

Note. %(n) ; n total homme = 95 ; n total femme = 208. Voir Mathes et McCoy (2011) pour la 

version originale.  

Note. %(n) ; n total homme = 95 ; n total femme = 208. Voir Mathes et McCoy (2011) pour 

la version originale. 

 

 

1 Annexe 1 : Tableaux des analyses descriptives 

1.1 Tableau de fréquence : échelle coercitions sexuelles  
→ Seulement les personnes qui ont répondu 2) Oui et 3) Définitivement oui  

Tableau A1. Fréquence des coercitions sexuelles subies par item, selon le genre 

 

 
 

Tableau A2. Fréquence des coercitions sexuelles agies par item, selon le genre 
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Note. %(n) ; n total = 92. Voir Bothe et al. (2020) pour la version originale.  

Note. %(n) ; n total = 178. Voir Bothe et al. (2020) pour la version originale.  

1.2 Tableau de fréquence : échelle de consommation problématique de 

contenu à caractère pornographie problématique 
 

Tableau A3. Fréquence de consommation problématique de pornographie, par item, chez les 

hommes 

 

 

Tableau A4. Fréquence de consommation problématique de pornographie, par item, chez les 

femmes 
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Note. %(n) ; n total = 208.  

JMS = Jamais ; QPA = Quelques fois par an ; 1-2XPM = 1 à 2 fois par mois ; 1XPS = 1 fois par semaine ; TLJ == tous les 

jours ou presque ; JSPR = je ne souhaite pas répondre 

Note. %(n) ; n total = 95 

JMS = Jamais ; QPA = Quelques fois par an ; 1-2XPM = 1 à 2 fois par mois ; 1XPS = 1 fois par semaine ; TLJ == tous les 

jours ou presque ; JSPR = je ne souhaite pas répondre 

Tableau A5. Fréquence de consommation de substances, par item, chez les femmes 

 

 

 

 

Tableau A6. Fréquence de consommation de substance, par item, chez les hommes 
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2 Annexe 2 : Questionnaire en ligne 

2.1 Formulaire d’information et de consentement 
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2.2 Aperçu des échelles de mesure 
 

Pour des raisons de droit d’auteur, toutes les échelles de mesure ne seront pas présentées 

dans leur entièreté. Nous renvoyons le lecteur intéressé vers les sources originales (cf. 

Méthodologie) pour avoir accès à l’ensemble des items.  

 

a) Données socio-démographiques et relationnelles  

- Quel âge avez-vous ? 

- Dans quel pays résidez-vous ? 

- Actuellement, vous êtes … 

- A quel âge avez-vous eu votre première relation sexuelle impliquant des contacts 

sexuels avec et/ou sans pénétration ? 

 

b) Données liées à la satisfaction dyadique 

- Les objectifs, les buts et ce qu’on trouve important dans la vie. 

- Les prises de décision importantes 

- Il ‘arrive de penser au divorce, à la séparation ou à terminer notre relation. 

- Nous rions ensemble 

- Quel est globalement votre degré de bonheur/ bien-être dans votre relation ? 

  

c) Données liées à l’assertivité sexuelle 

- En ce qui concerne ma sexualité, je me sens timide. 

- Je prends plaisir à partager mes fantasmes avec mon/ma partenaire. 

- Il est difficile pour moi de me toucher durant les relations sexuelles. 

- Je me retrouve à avoir des relations sexuelles lorsque je ne le veux pas réellement. 

 

d) Données liées à la coercition sexuelle 

Victimisation 

- Quelqu’un a-t-il/elle déjà tenté d’avoir des relations sexuelles avec vous, en vous 

contraignant ? 

- Quelqu’un a-t-il/elle déjà tenté d’avoir des relations sexuelles avec vous, en vous 

faisant boire ou en profitant de votre ivresse ? 

- Quelqu'un a-t-il/elle déjà tenté d'avoir des relations sexuelles avec vous, en vous 

menaçant de vous blesser ? 

- Quelqu'un a-t-il/elle déjà tenté d'avoir des relations sexuelles avec vous, en vous 

donnant de l'argent ou des cadeaux couteux ? 
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Perpétration 

- Avez-vous déjà tenté d'avoir des relations sexuelles avec quelqu'un en le/la 

contraignant ? 

- Avez-vous déjà tenté d'avoir des relations sexuelles avec quelqu'un en le/la faisant 

boire ou en profitant de l'ivresse de cette personne ? 

- Avez-vous déjà tenté d'avoir des relations sexuelles avec quelqu'un en menaçant de 

le/la blesser ? 

- Avez-vous déjà tenté d'avoir des relations sexuelles avec quelqu'un en lui donnant de 

l'argent ou des cadeaux couteux ? 

 

e) Données liées à la consommation de substance 

- Des boissons alcoolisées de type bière ou vin.  

- Du cannabis (marijuana, shit, hashish, etc). 

-  Des médicaments (antidépresseur, anxiolytique, somnifère, etc) sans prescription. 

 

f) Données liées à la consommation de contenu à caractère pornographique 

Antécédent : 

- De nombreux jeunes visionnent des images, vidéos, films ou contenus à caractère 

sexuel de type pornographique. Avez-vous déjà visionné de la pornographie, c'est-à-

dire des images, vidéos ou contenus à caractère sexuel en ligne (sur internet, à la 

télévision...) ? 

- A quel âge avez-vous visionné ces images, vidéos ou contenus (à caractère sexuel en 

ligne ou à la télévision) pour la première fois ? 

-  De manière générale, à quelle fréquence visionnez-vous ces images, vidéos ou 

contenus (à caractère sexuel en ligne) ? 

 

Consommation problématique :  

-  J’ai senti que la pornographie était une partie importante de ma vie 

- J'ai négligé d'autres activités de loisirs à cause du visionnage de pornographie 
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2.3 Commentaire et débriefing 
 

 

 

 



87 
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3 Annexe 3 : Tableaux des analyses inférentielles 
 

3.1 Normalité des données 
 

QQ Plot : Echelle totale de satisfaction              Sous échelle de communication des besoins et  

                                                                            des désirs sexuels 

              
 
 

Sous-échelle de refus des activités sexuelles         Sous-échelle d’initiation à l’intimité 

non-désirées  
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Sous-échelle de confort à parler de sexe                   Sous-échelle de prise en charge de son  

                                                                                   propre plaisir sexuel 

 

                                      
 

 

Echelle de victimisation par des coercitions              Echelle de perpétration des coercitions  

Sexuelles                                                                    sexuelles 

 

                       

 

Echelle de consommation de substance                 Echelle de consommation problématique 

                                                                                De la pornographie 
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Age de la première relation sexuelle                              Age du premier visionnage de pornographie 

 

                     
 

3.2 Homoscédasticité des variances 
Perpétration 

 

Victimisation 
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3.3 Matrice de corrélation 
 

 

 

3.4 Régression linéaire multiple :  
Perpétration de coercitions sexuelles : 
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A) Coefficients au lancement de l’analyse 

 

 

B) Coefficients après avoir enlevés une à une les variables non-significatives 

 

C) Analyse des termes d’interactions  
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Victimisation par des coercitions sexuelle : 

 
 

A) Coefficients au lancement de l’analyse 

 

 

B) Coefficients après avoir enlevés une à une les variables non-significatives 
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C) Analyse des termes d’interactions  

 

 

D) Effet d’interaction ; Age de la première relation * Genre 
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4 Annexe 4 : Commentaires additionnels 

 

 


